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/.". g^nftcïl lie Négrier. — Sa carrière militaire, — Au Tonkin. — 
La marche sur Bac-Nloh. — Allaque de KéroL — A travers les 
rizières. — Les pavillons ennemis. — l.e bajitèmc du feu de la 



LE géjsërâl d£ Négrier 

ligne. — Un ordre bien exécuté. — Le colonel Duchesne. — La 
charge. — Prise de Kérof. — Les fusiliers marins. — Passage 
d'un arroyo par l'enseigne Olineri. — Prise du fort du Dap-Cau. 
— L'enseigne de Marliave et le quartier-maitre Morel. 



Pendant les opérations militaires si nombreuses de la 
campagne du Tonkin, un nom vient d'acquérir, parmi 
nos soldats et notre public, une popularité qui rappelle 
celle de nos vaillants héros d'Afrique, de Crimée et 
d'Italie. 

C'est celui du général de Négrier, le plus jeune de nos 
officiers généraux. Né à Belfort en 1839, il était capitaine 
à vingt-neuf ans et colonel à quarante. Il est de taille 
moyenne, mais mince et bien prise, les traits du visage 
sont fins, l'œil bleu très vif, plein d'énergie et de déci- 
sion; l'ensemble est d'une grande distinction. Aussi bon 
marcheur que solide cavalier, d'une activité proverbiale, 
il se montre partout ne cherchant qu'à électriser ses 
troupes et à forcer le succès ; aussi est-il adoré du soldat. 
En 1870, on le trouve capitaine au 2® bataillon de chas- 
seurs à pied; il est blessé à Saint-Privat. 

Transporté dans Metz, il échappe le 3 novembre, tra- 
versant à cheval et en tenue les hgnes allemandes. Deux 
uhlans l'arrêtent, lui demandent s'il est porteur d'une 
autorisation régulière pour s'éloigner ainsi de la place. 
De Négrier présente à l'un deux son billet d'hôpital, 
mais pendant que celui-ci en prend lecture, il saisit un 
pistolet et casse la tête du cavalier prussien. L'autre 
s'enfuit au galop. 

L'héroïque capitaine gagne alors la Belgique et se 
présente à l'armée du Nord, où le général Faidherbe 
lui confie le commandement d'un bataillon de chas- 
seurs. 

Au combat de Villiers-Brotonneux, un coup de feu 
l'atteint au bras gauche; à l'affaire de Vermant, qui 
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précède la bataille de Saint-Quentin, il est frappé par un 
éclat d'obus : à chaque combat une blessure. 

En 1879, il devient colonel de la légion étrangère, et, 
en 1881, contribue puissamment à la répression de la 
révolte du Sud oranais, et en récompense reçoit, en 1883, 
les étoiles de général de brigade. 

En février 1884, le jeune général débarque auTonkin 
et reçoit presque aussitôt le commandement de l'une des 
deux brigades qui doivent opérer contre Bac-Ninh, où 
Chinois et Pavillons-Noirs se sont réfugiés a{Nrès la prise 
de Sontay. 

Le 12 mars, pendant que la brigade Brière de l'Isle, 
avec les turcos et l'infanterie de marine, attaque les 
cinq hauteurs de Truong-Son, la brigade de Négrier, 
composée de la légion étrangère, de trois bataillons 
d'infanterie de ligne, et des fusiliers marins du comman- 
dant Laguerre, quitte Do-Son à six heures du matin. 
Après une fausse attaque du 2® bataillon de la légion 
étrangère, sur Lach-Buoï, nos troupes se dirigent sur 
le village chrétien de Keroï, dont elles aperçoivent de 
loin l'église : le clocher est donné comme objectif. La 
flottille appuie ce mouvement. 

Le général de Négrier, sachant l'ennemi embusqué 
derrière la haie de bambous qui, sur un front de plus 
d'un kilomètre, sert de défense au village de Keroï. 
donne Tordre au 1^' bataillon de la légion étrangère 
(commandant Hutin), et au bataillon du 143® (comman- 
dant Farrel), de se porter en avant, en tirailleurs, et 
d'ouvrir le feu à 250 mètres seulement de la ligne 
chinoise. 

Le lieutenant-colonel Duchesne, de la légion étran- 
gère, dirige le mouvement. 

La chaîne des tirailleurs s'avance dans la rizière, 
les hommes dans l'eau jusqu'au genou, s'envasant pro- 
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fcwdément. Le soleii br&le implacable. Pas un soufilc 
d'air. Aui jambes des troupiers les sangsues avides 
qui pullulent dans ces eaux stagnantes, plaquent des 
taches de sang. 

Nos tirailleurs sont encore à 500 mètres du point oi' 
ils doivent ouvrir le feu, quand, derrière la haie, so 
lèvent, k un signal donné, une multitude deceséaormes 
pavillons multicolores, que les Fils du Ciel agitent aussi 




bien pour exciter leur courage que pour effrayer l'en- 
nemi. Un éclair sillonne l'espace, puis un nuage de 
fumée blanche, et un formidable coup de feu de mous- 
queterie s'ouvre simultanément sur toute la ligne fai- 
sant bien des vides dans nos rangs. 

C'est, pour la plupart de ceus qui sont li, le baptême 
du feu. tous ces jeunes soldats donnent à cet instant un 
exemple de discipline qui ferait honneur aux troupes 
les plus aguerries. L'ordre a été donné de n'ouvrir le 
feu qu'à 250 mètres. Sans répondre un seul coup de 
feu, ils avancent avec autant de régularité, de sang- 
froid et de précision que sur un champ de manœuvres. 
Leurs chefs les ont tellement dans la main qu'ils subis- 
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sent sans riposter et sans broncher la fusillade qui les 
décime. Les vieux officiers sont émerveillés. C'est qu'il 
faut moins de discipline et d'esprit militaire pour atta- 
quer que pour essuyer, sans y répondre, le feu de 
Tennemi. Souvent, à de telles heures, la voix des chefs 
est impuissante à contenir l'ardeur des subordonnés. 

— J'ai vu le moment, disait quelques heures après 
un caporal du 143®, où mon fusil allait partir tout seul 
dans mes doigts. 

Ces braves enfants marchent stoïqùes sous le feu 
sans brûler une amorce. Ce n'est qu'à la distance pres- 
crite par le général et au commandement des officiers 
qu'ils ouvrent le feu. Leur élan est admirable. 

Le colonel Duchesne, qui précède la première ligne 
des tirailleurs, se retourne vers ses hommes, et, se 
dressant sur ses étriers, le sabre haut; — A la baïon- 
nette! crie-t-il. La charge rententit fièreet ardente. Un 
immense hourrah des soldats y répond. Les 250 mètres 
qui les séparent des Chinois sont franchis d'un entrain 
endiablé, au pas de course, dans la rizière dont l'eau 
rejaillit en éclaboussures boueuses. La haie est empor- 
tée à la baïonnette. Le capitaine Bolgert, de la légion 
étrangère, et le lieutenant Lecomte, du 143® de ligne, 
escaladent le talus les premiers. Une lutte corps à corps, 
meurtrière, sans pitié, s'engage dans le village de Keroï. 
Trois cents Chinois y trouvent la mort. Nous perdons- 
là, de notre côté une trentaine d'hommes. 

Le général de Négrier, à la vue de c^tte furia toute 
française, ne peut s'empêcher de s'écrier ; 

— Avec de pareilles troupes, nous pouvons regarder 
sans crainte par-delà la trouée des Vosges ! 

Bientôt la brigade se remet en marche en suivant la 
digue duSong-Cau. 
Les trois compagnies de débarquement prenneni 
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l'aTantrgarde bous les ordres de M. de Besiimont, capi- 
taine de frégate. 

Vers deux heures, M. Olivieri, enseigne de vaisseau 

du Bayard, qui est en tite de la colonne avec soixante 

fusiliers-marins, est accueilli par une vive fusillade. 

Une bande de Chinois est embusquée derrière une 

forte palissade protégée par un fossé. 

Cet ouvrage est situé près d'une pagode isolée, en 
avant des premiers forts de Bac-Ninh. 

Un arroyo, large d'une trentaine de mètres, sépare les 
Chinois de nos troupes. Par bonheur une petite passe- 
relle très étroite, sans rampe ni parapet, reste debout. 
Le feu de l'ennemi la balaye complètement. 

N'importe, nos marins doivent enlever l'ouvrage, ils 
l'enlèveront. 

Prenant avec lui huit hommes, M. Olivieri part au 
pas de course, arriveà la passerelle etla traverse, suivi 
à la file indienne par ses mathurins. 

L'arroyo franchi, nos neuf volontaires vont avec la 
plus grande audace s'embusquer en tirailleurs à cent 
mètres seulement de la palissade et, s'abritant derrière 
quelques broussailles, ouvrent le feu sur les Chinois. 
. ^ Ceux-ci rispoatent 

avec leurs armes à 
répétition. Le casque 
blanc de M. Olivieri 
leur sert de point de 
mire.Deuxballes en- 
' lèventlehautdecette 
coiffure. Voyant cela, 
L'enseigna olivieri à Dap-cau. l'enseigne plante en 

terre son bâton et place au haut son casque. L'ennemi 
continue à tirer avec rage sur cette malheureuse coif- 
fure, qui n'en peut mais et est bientôt trouée coouQ? 
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une écumoire, aux. grands éclats de rire des matelots. 

Pendant que l'attention de l'ennemi est entièrement 
concentrée sur ce point, le détachement qui est resté 
sur l'autre rive traverse le pont en rampant et va re- 
joindre M. Olivieri et ses huit hommes. Tous alors se 
lèvent et partent au pas de course sur la palissade, que 
les Chinois terrifiés abandonnent au plus vite. 

Pendant ce temps la compagnie du capitaine Gignous, 
du 23® de ligne, enlève Xuan-Hoa. 

L'artillerie se met alors en batterie près de l'arroyo et 
couvre de projectiles le fort de Dap-Cau, position mer» 
veilleuse sur les bords du Song-Cau, et qui, entre les 
mains d'une armée européenne, serait imprenable. 

Nos marins, lancés sur les talons des fuyards, entrent 
dans Dap-Cau, où ils ne trouvent plus personne. Un 
fort avec une demi-lune domine ce village et commande 
la route de Chine. Ils s'élancent à l'assaut, essuient 
une décharge de petits canons de cuivre et de fusils de 
remparts qui n'atteignent personne, et pénètrent d'un 
côté pendant que les défenseurs se sauvent de l'autre. 

M. Charles de Marliave, enseigne de vaisseau, em- 
porté par son brillant courage, entre le premier dans le 
fort, suivi de près par le quartier-maître Morel, et y 
planté sur l'épaulement le pavillon tricolore. 





CHAPITRE II 



PRISE DR BAG-NINH 



Aspect de Bac-Ninh, — Maolent Maolenl — Les canons do capi- 
U[ne de Saicé. — Fuite des Chinois. — Entiée dans la ville. — 
La porte de Chine. — La rue des Chinois. — InceDdies. — 
Cadavres ennemis. — La eitudetlc. — Le matelot Siard. — En- 
trée du général de Négrier. — Sur un volcan. — Le pillage. — 
Les trophées. — Le» magasins. — La pngode royale. — Canons 
et drapeaux enlevés nui Chinois. — Arrivée des g^aèroui MiUot 
et Brière-de-l'Isle. — Los généraux Maolen, Mann et Tût. 



Il est cinq heures du soir. Un spectacle grandiose 
s'offre à DOS yeux : 

Entre deux collines on aperçoit Bac-Ninh au milieu 
d'une plaine avec sa seconde enceinte crénelée, les 
liastions de briques de sa citadelle, et sa tour octogone, 
sur laquelle Qotte encore l'étendard du Kouang-Si. Dans 
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cette plaine, entre les collines de la ville, les fuyards du 
Dap-Cau, et ceux que la colonne Brière de llsle vient 
de chasser de Truong-Son, mêlés dans le plus complet 
désordre, essayent de rentrer à Tabri des fortifications 
de la place par la porte de Chine. 

Toute la brigade escalade les crêtes, culbutant les 
derniers Chinois. Maolenl Maolen! En avant ! En avant! 

Une peur, une panique effroyable, s'emparent des 
ennemis. Ils agitent encore une fois devant leurs re- 
tranchements leurs longs étendards blancs, rouges, 
noirs, comme une convulsion finale de leur courage, 
piiis ils descendent, véritable torrent humain, la dernière 
hauteur, que nous occupons quelques minutes après. 

Le général de Négrier juge d'un coup d'œil la situa- 
tion. Les canons, traînés à bras, sont mis en position 
sur un mamelon à 1,800 mètres des remparts, et alors, 
sous le commandement du capitaine de Saxcé, ganté de 
blanc comme pourlebal, commence le bombardement de 
la place. 

Une terrible canonnade couvre la porte de Chine, nos 
projectiles éclatent au milieu des groupes de fuyards, 
pénètrent dans la terre des retranchements, crèvent le 
mur de soutènement de la porte du nord, allument 
quelques incendies dans la rue des Chinois, et détrui- 
sent des magasins dans la citadelle. 

Affolées et incapables de se reformer, les misérables 
bandes chinoises, se voyant le chemin coupé, renon- 
cent à pénétrer dans Bac-Ninh et s'enfuient à travers 
champs dans la direction de la route de Hanoï, d'où 
elles passent sur Ja*route de Taï-Nguyen. Voyant la dé- 
route de leurs compagnons, les défenseurs de la ciia- 
delle et des redoutes les rejoignent à toutes jambes. 

Sur la route de Lang-Son, leurs files s'allongent en un 
long fourmillement noirâtre tranchant sur la teinte 

1. 
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pâle des rizières Les feux de Tartillerie, d'une régula- 
rité de polygone, font de larges (rouées dans ces rangs 
désordonnés de fuyards apeurés. 

A six heures, nos canons se taisent, las de tirer sans 
riposte; aux furieuses attaques de notre artillerie, 
aux éclats du tonnerre succède un silence sinistre; au 
même instant les premiers soldats de la légion et des 
compagnies de débarquement tournent la barricade en 
terre percée d'embrasures^ qui est placée devant la 
porte nord de la ville, que le sous-lieutenant Maquart, 
de la légion, fait enfoncer à coups de crosse. 

Sur les battants, écorchés par les éclats d'obus et 
piqués par les trous de balles, sont encore collées djs 
affiches du gouverneur du Kouang-Si, 

Nos soldats avancent rapidement, sans hésitation. On 
cherche le chemin de la citadelle ; toutefois cet aban- 
don extraordinaire de la ville parait suspect. 

N'est-ce pas une ruse de l'ennemi? Que cache ce si- 
lence, ce vide que l'on a devant soi? Et alors les his- 
toires de dynamite, de mines préparées par les Chinois, 
reviennent à l'esprit, mais on ne recule pas ; on marche 
seulement avec circonspection, sondant le terrain, 
fouillant dans la demi-obscurité du jour qui tombe. On 
a suivi la rue qui part de la porte. C'est la me des 
Chinois, longue, étroite, trois ou quatre mètres de 
large à peine, avec une petite chaussée en briques d'un 
mètre dans le miUeu; des deux côtés des petites maisons 
en planches, recouvertes d'un toit en paille: quelques- 
unes, crevées par les obus, ont pris feu; la plupart, 
pillées par les fuyards, laissent couler sur le trottoir, 
par leurs cloisons éventrées, des avalanches de débris 
que l'on piétine en passant ? L'acre puanteur des in- 
cendies se mêle à la fade odeur mielleuse qui s'échappe 
des habitations annamites. 
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De nombreux cadavres, étalés sur le dos le long de la 
obaussée, montrent l'uni forme des troupes du Kouang-Si, 
jaquette bleue avec écusson et parements écarlates 
Tous ces cadavres sont aussitôt dépouillés de leur 
longue tresse de cheveux, curiosité peu ragoûtante, 
mais fort recherchée dans le corps expéditionnaire. Nos 
soldats isolent les foyers d'incendie, et défoncent les 
portes des maisons fermées pour s'assurer de la dispa- 
rition de l'ennemi. La citadelle est à droite, on le sait, 
il faut y aller; mais cette rue n'a pas d'issue de ce 
côté. 

Il fait presque nuit, et une petite pluie fine, serrée, 
vous single la figure, vous aveugle, et jette un voile 
devant vous. Enfin, après un parcours de deux "cents 
mètres dans ce boyau, on découvre une ruelle à droite, 
puis un grand espace. 

La citadelle est là, entourée d'un large fossé plein 
d'eau. Traverser le pont de pierre, en dos d'âne, et la 
porte en briques rouges que surmonte un mirador avec 
deux étages de toits recourbés, est l'affaire d'un 
instant. 

Le jeune Victor Siard. âgé de 22 ans, matelot à bord 
de l'aviso la Trombe, hisse le drapeau tricolore à la 
place du pavillon chinois sur la tour élancée de la cita- 
delle ennemie. 

Ce jeune marin, natif de Sisteron, a déjà été blessé à 
la cuisse gauche, dans la triste affaire où fut tué le 
brave commandant Rivière. 

La nuit est venue. 

On laisse les bandes chinoises à leur déroute, dans 
l'impossiblité où l'on est de les atteindre, au milieu do 
l'obscurité. Une partie de la brigade seulement entre 
dans la place: le reste bivouaque sur les hauteurs. 

Le général de Négrier avec son brillant chef d'état- 
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major le capitaine d'artillerie Fortoul, qui, pendant ces 
journées, a été un modèle d'énergie, et M, Guibal, son 
officier d'ordonnanoe, prend toutes ses dispositions con- 
tre un retour peu probable des Chinois, et fait fortement 
garder les positions et les bastions. Les troupes, haras- 
sées, s'endorment, car elîes ont marché et combattu 
sans trêve, depuis cinq heures du matin. 

Cette nuit-là, nous dormons, on peut le dire, sur un 
volcan. L'ennemi, dans le but de faire sauter la citadelle, 
a disposé d'énormes approvisionnements de poudre, un 
peu partout, dans les magasins, dans les cagnas. Notre 
brusque entrée a empêché la réalisation de ce projet, 
mais le danger est grand pour nous. Il suffit d'une étin- 
celle, d'une allumette jetée au hasard, pour mettre le feu 
à une de ces misérables masures, et pour le commani- 
quer à un des nombreux paniers de poudre cachés par 
l'ennemi. 

La nuit, toutefois, se passe heureusement sans inci- 
dent, sauf plusieurs coups de feu tirés par nos senti- 
nelles .sur des rôdeurs chinois qui incendient deux 
maisons en dehors des murs. 

Au petit jour on fouille partout et l'on s'empresse de 
noyer la plus grande partie des approvisionnements 
réunis par l'ennemi. 

En dehors de la rue des Chinois par laquelle nous 
sommes entrés, la citadelle est entourée, à une distance 
de cinquante mètres des remparts, d'une rangée de 
petites maisons, où tout a été bouleversé par les soldats 
chinois. 

Les lits sont en l'air; gisent épars des débris de vête- 
ments, de livres, de tasses, des baguettes pour les 
repas, des sièges, des toiles brisées, des lambeaux 
d'éloiïe, et tout cela sale, en haillons. Par-dessus le 
tout, une odeur. mélangée de musc et de thé et s'amal- 
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gantant avec celle du renferoaé qui sort de toutes ces 
habitations, Boircies, humides, prend à la gorge; on a 
hâte de quitter cette atmosphère. Par-ci, par-là, on ren- 
contre une petite pagode où sont encore conservés 
quelques vases précieux, quelques cuivres restés là par 
miracle. 

Ce que nos soldats recherchent surtout, ce sont les 
objets ayant appartenu aux Chinois. Lès chapeaux de 
mandarin, espèces de toque noire surmontées d'une 
petite boule en ivoire, et derrière lesquelles pendent 
deux petites queues de loutres, ont beaucoup de succès, 
Ils sont très rares. On ramasse les vestes des réguliers 
chinois, des tam-tams en cuivre; très cotés aussi les 
parasols des mandarins. 

Dans la citadelle, les magasins se trouvent du côté de 
la porte ouest; un mur entoure ce quartier, qui est im- 
mense. Ces magasins sont de longs bâtiments en bois, 
de construction très ancienne. Ils ont 150 mètres de lon- 
gueur sur 15 de large. Il y a aussi six grands magasins, 
et plusieurs autres de dimension moindre. L'un de ces 
magasins contient du riz en quantité. 

Les mesures de distribution sont encore là, à la porte, 
et près de l'entrée : la boîte d'encre de chine ouverte et 
les pinceaux humides de l'employé chargé du service, 
posés à côté des livres de comptabilité et de contrôle, 
indiquent assez avec quelle précipitation l'abandon de la 
place a eu lieu^ 

Dans d'autres magasins, ce sont des costumes tout 
neufs, entassés en piles, des fusils vieux, neufs, de tous 
les modèles, y compris les fusils de remparts, des mu- 
nitions, des balles, poudre, dans des sacs tressés en 
bambou. Un autre magasin semble avoir été le lieu où 
les produits de l'impôt ont été réunis. Il y a des barres de 
fer, du sel, des morceaux de cuivre en grande quantité. 
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Dans 1b cour de la pagode royale, au toit garni d'énor- 
mes chimères, ancienne demeure du vice-roi, et où le 
général de Négrier a établi son quartier, sont rangés une 
batterie de canons Krupp et une mitrailleuse Christophe, 
le col recouvert d'une laque noir luisante, !cs bords re- 
levés de rouge incarnat. Contre les tronc des pins qui 
forment une allée aux lignes sévères, sont appuyés, 5 
demi-déployés, une trentaine d'étendards des couleurs 
les plus vanses, immenses pièces de soie que cerne une 
bordure dentelée et que blasonneot des caractères indi- 
quant le corps auquel ils appartenaient. Le pavillon 
particulier du gouverneur du Rouang-Si est au milieu, 
isolé des autres, comme le principal trophée. 



-^' f^' 




Otllcier d'ordonii.vici 



A midi, le général Millot, suivi de ses généraux et de 
tout son état-major, entre dans Bac-Ninb, au son des 
tambours et des clairons ; toutes les troupes sont sous 
les armes. 

Tout l'honneur de cette brillante campagne de quatre 
jours revient au jeune général de Négrier. Les soldats, 
pleins d'enthousiasme pour leur «nef, l'ont surnomma 
le général Maolen, du mot annamite dont on se sert pour 
presser les gens; « Fais vile, va vite, maolen, maolen, I u 
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Du reste, les deux autres géaéraux ont aussi été ca- 
racUirisés par des locutions femilières de cette langue. 

Mann! Mann! qui signifie doucement, est le surnom 
tloimtî au général Brière de l'Isle. 

Quant au général commandant en chef, ie général 
Millot, on lui a appliqué le monosyllabe Toi, qui exprime 
le commandement arrête. Une allusion sans doule à 
l'ordre de rebrousser chemin qu'il a donné à de Négrier, 
pendant la vigoureuse poursuite de celui-ci sur la route 
de Lang-Son. 








'M 
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La poursmite des Chinois. — Uarvhe de la colonne Négrier. — 
Passage du Sung-Cau sui' dd rudeuu. — Sur lu route de Chine. 

— Ealhousiùsme des solduU. — Vivo le général ! ~ Combat sur 
le Thong-Giang. — \*» tirailleurs annamites. — Arrivée de l'ar- 
tillerie. — Incendie de Phu-Lang-Thuong. — A la nage ! — 
Prise de irois sampans. — La géaéral de Négrier pas^e la rivière 
SUI une chaloupe d'osier. — Fuite de l'ennemi. — Cadavres de 
réguliers. — Eiptosion d'un magasin à poudre. — Aspect du 
pa;s. — La cbasse aui Chinois. — Épaves de ta fuite. — Mas- 
sacre des chrétiens annamites. — Citernes empoisonnées. — K.ep. 

— Prise de quatre chinons. — Interrogatoire d'un prisonnier ihi- 
DOis. — Retour à Bao-Ninh. — Prise de Hong-Hoa. 



Le 15 mai's 188i, deux colonnes quittent Bac-Ninb 
sous les ordres des généraus Brière de l'isle et ds 
Négrier, le premier doit marcher trois jours sur la roule 
de Lang-Son et revenir à Bach-Ninh: le second dort 
s'emparer de Ta'i-Njjuyoïi. 
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Chaque colonne est composée de trois bataillons, de 
deux batteries d'artillerie, avec quelques cavaliers et des 
tirailleurs annamites et tonkinois pour le service d'éclai- 
reurs. 

En sortant de Bac-Ninh, la colonne de Négrier se 
dirige vers Dap-Cau, gros village situé sur le Song-Cau, 
et traverse le fleuve au moyen d'un radeau que les Chi- 
nois avaient établi pour leur retraite. 

Le défilé commence. Les tirailleurs annamites, les 
auxiliaires tonkinois, la légion, Tartillerie, le 23®, le 
m®, le convoi, touiS" passent à la file indienne, dans un 
ordre parfait et avec une très grande rapidité. 

En deux heures la traversée est opérée. 

A deux heures un quart, la colonne se met en marche 
sur la route de Chine, qui est très belle, large de cinq 
ou six mètres et bordée de cactus à droite et à gauche. 

Nos soldats marchent en ordre de bataille, sur un 
front de 300 ou 400 mètres, les pieds dans la rizière, les 
épaules cinglées par le sac et courbées sous le poids 
d'une chaleur accablante. 

Beaucoup d'ardeur, cependant. 

Quand le général passe au galop, au milieu de ses 
enfants, comme il les appelle, un frisson d'enthousiasme 
prend tout le monde, de la queue à la tète de la colonne, 
et les cris de « Vive le général, vive le général! ï^ écla- 
tent comme des pétards de feu d'artifice. 

Après une quinzaine de kilomètres de marche, nous 
arrivons au village de Phu-Gia, sur le Thuong-Giang. 
Au moment où nos éclaireurs touchent aux premières 
maisons, deux ou trois coups de feu retentissent, puis 
tout à cowp un crépitement nourri. 

Ce sont trois mille hommes des troupes du Kouang- 
Si, qui, établis en face, de l'autre côté de la rive, dans 
lo village de Phu-Lang-Thuong, nous fusillent à moins 
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de 200 mètres. Leur position est jeicellente. Ds enfi- 
lent avec leur feu la rue du village par où nous sommes 
obligés de passer. Les balles sifflent, cassant avec un 
bruit sec les branches autour de nous. 

Nous partons en avant au pas de course: Il s'agit de 
traverser entièrement à découvert une longueur de cent 
mètres. Le terrain, défoncé par la pluie, présente une 
suite non interrompue de creux et d'ornières d'où l'on 
sort à grand'peine. 

Heureusement l'ennemi tire trop haut; il ne nous fait 
aucun mal. 

Les soldats se jettent aussitôt en tirailleurs des deux 
côtés du village, et vont, en rampant, s'embusquer der- 
rière une digue qui borde la rive. C'est vite fait. 

Los Cliinois sont à cent mètres, cachés dans les four- 
rés, dans les maisons, et un grand nombre de réguliers 
tuniques marron occupe à droite un petit retranchement 
sn terre. 11 y a là des canons ; en effet, plusieurs gros 
l nuages de fumée opaque couronnent le parapet, de 

I fortes détonations retentissent, et quelques obus tom- 

' bent auprès de nous sans éclater. 

Nous commençons le feu de sections : à gauche du 
village, les tirailleurs annamites; à droite, la légion 
étrangère. Au bout de la rue, d'autres tirailleurs anna- 
mites, campés à découvert, fusillent l'ennemi avec la 
plus grande audace. 

11 est deux heures et demie, l'action est dans son 
plein. Les deux canonnières la Trombe et YÉclair, qui 
Bont parties ce matin des Sept-Pagodes pour venir nous 
rejoindre à cet endroit, n'arrivent pas; elles sont arrê- 
tées par des barrages de roche qu'elles doivent faire 
sauter. 

Nous sommes là depuis une demi-heure. 

Le clairon retentit : l'infanterie de ligne nous rejoint 
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au pas gymnastique. Les artilleurs la suivent, tirant 
ieurs mulets par la bride, le mousqueton en bandou- 
lière, le casque rejeté en arrière du front ruisselant de 
sueur. En un clin d'œil, poussant les bêtes de l'épaule 
et les fouettant à tour de bras, ils traversent le chemin 
boueux et mettent leurs pièces de 80 en batterie près 
de la digue avec une rapidité vertigineuse. 

Les cagnas de Phu-Lang-Thuong, percés à jour par nos 
obus, flambentbientôt comme des paquets d'allumettes. 

Les réguliers chinois faiblissent, malgré les appels 
désespérés et sinistrement monotones de leurs trompes 
de guerre, qui par moment dominent le bruit de la 
mousqueterie. 

Il faut passer la rivière au plus vite et achever la 
défaite de l'ennemi. On cherche un endroit guéable (i). 

On trouve partout une profondeur de quatre à cinq 
mètres. Un caporal de la légion descend au bord de 
Teau, de même un interprète; en même temps, deux 
auxiliaires tonkinois se déshabillent entièrement. Le 
caporal et l'interprète s'élancent courageusement, chacun 
sur une espèce de petit radeau improvisé par les sapeurs 
du génie du capitaine Tollon. Les auxiliaires nagent 
derrière ; d'une main il poussent le radeau, de l'autre 
ils se soutiennent sur l'eau. 

Les quatre volontaires débarquent dans une petite 
île située contre la rive que nous occupons, et, sous la 
fusillade, chinoise qui fait rage, cherchent des embar- 
cations. 

Dévouement inutile. On ne trouve rien. Que faire? 
Traverser le Thuong-Giang et ramener trois sampans 
que l'on aperçoit sur l'autre rive, sous le feu de l'en- 
nemi, à demi-enfouis dans un massif de palétuviers, 

(1) Georges Filliop. 
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— Allons, courage, mes entaats ! 

C'est le général qui adresse ces bonnes paroles à 
quelques tirailleurs annamites. Ceux-ci se jettent dans 
la rivière sans se faire prier. 

Les balles pleuvent comme grêle et fouettent Teau 
autour de ces hommes intrépides. Deux sont atteints et 
disparaissent emportés par le courant. 
) Un quart d'heure après, cependant, les trois sam- 
pans sont amarrés au bas d'un petit embarcadère de 
notre côté. 

Le courant est rapide ; la rivière, profonde, charrie 
des débris de toutes sortes qui l'obstruent. 

Le général de Négrier se présente le premier, sa croix 
de commandeur de la Légion d'honneur brillant sur 
son dolman entr'ouvert et le désignant aux coups de 
t l'ennemi. 

ï Suivi de son aide de camp et de son officier d'ordon- 

V rance, il saute dans une corbeille plate en bambou tressé, 

longue de trois mètres, large d'un mètre cinquante, 
> sorte de rectangle arrondi aux bordages et légèrement 

l cintré en dessus, dont se servent les pêcheurs anna- 

mites pour ramasser leurs filets. Il faut rester courbé en 
deux. Saisissant eux-mêmes la pagaie, se maintenant 
comme par un prodige d'équilibre sur cette embarcation 
improvisée, ces trois courageux officiers atteignent les 
premiers l'autre bord, ayant dix fois manqué de cha- 
virer. 

A l'exemple de leur général tous les soldats sautent 
dans les sampans ou sur des radeaux fabriqués en cinq 
minutes, dont la force de résistance est des plus problé- 
matiques et dont la vue seule donnerait le frisson à nos 
plus intrépides canotiers de la Seine ; les nageurs con- 
tinuent leur fatigante navigation et poussent à l'arrière 
ces fragiles esquifs. 



i 
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Un ya-et-vient s'établit, le danger semble enhardir 
chacun, et en moins d'une heure toute Tinfanterie a 
passé la rivière. 

Les premiers débarqués occupent en quelques minutes 
le i^i liage que les Chinois viennent d'abandonner. Ces 
derniers courent sur la route de Chine devant nous, à 
un kilomètre, leurs pavillons au vcat. On tire dans le 
tas ; mais bientôt tout disparaît derrière une colline à 
droite . 

Des cadavres de Chiaois sont couchés dans des mares 
de sang sur la route, quelques blessés râlant qu'on 
achève par pitié, mais aucune arme. Ceci est à remar- 
quer: les Chinois ramassent les fusils de leurs morts et 
de leurs blessés avec un soin tout particulier. 

Le costume de ceâ individus est celui dès réguliers 
chinois. Veste bleue ou marron en toile assez grossière, 
pantalon de toile blanche venant à mi-jambe, les mol- 
lets serrés dans des lanières de toile de même couleur 
que la veste. Collé sur la veste, à l'extérieur, sur la 
poitrine et dans le dos, un rond de toile blanche gom- 
mée portant en caractères rouges les indications du 
corps d'armée auquel appartient le soldat. 

Tout à coup une détonation formidable retentit à 
droite : un nuage noir apparaît au-dessus des arbres du 
village. On court de ce côté. C'est une provision d'un 
millier de kilogrammes de poudre, laissée par l'ennemi 
dans le petit for tin, «qui a pris feu. Les canons Krupp 
ont été enlevés, les marques de roue sont visibles sur la 
route. Nous les prendrons demain. 

A cinq heures, retentit le son rauque du sifflet des 
canonnières, qui arrivent enfin. On va bivouaquer sur 
la route et dans les champs. L'engagement de la journée 
nous à coûté quatre tués, dont un caporal de la légion 
étrangère, et trois blessés. 
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Dès huit beures et demie, le matin du 16, on si^iale 
rconemi, qui eat aligné sur une colline, les étendards 
déployés. On ouvre le feu : mouvement confus dans la 
troupe ennemie. Les bannières s'agitent. Us ripostent . 
Cela dure pendant près d'une demi-heure, 

A un moment donné, les Fils du Ciel prenant de l'au- 
dace, probablement pour jouer leur dernière carte, 
quittent leur position et descendent dans la plaine, ris- 
quant un mouvement offensif- 

Hal leur en prend. Quelques feus de section les font 




s'arrêter sur place. Une batterie de 80 se met en bat- 
terie, et envoie plusieurs salves de boites à mitraille au 
milieu de la masse chinoise, qui toifrbiUonne et s'enfuit 
dans toutes les directions. 

Dès lors c'est une véritable chasse. Nos troupes se 
divisent en plusieurs colonnes et se lancent à la pour- 
suite de l'ennemi. 

Le pays est coupé de collines couvertes de brous- 
sailles. La nature du terrain h complètement changé; 
plus de rizières, c'est la région montagneuse qui 
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commence , s'éteadant jusqu'au-delà de la frontière 
chinoise. 

Nos tirailleurs apparaissent bientôt sur les crêtes et 
se détachent en silhouettes sur le fond de l'horizon, ils 
marchent rapidement, le corps penché en avant, le fusil 
on arrêt et prêt à faire feu. Après eux débouchent les 
réserves, les collines sont couvertes de centaines de 
points bleus et rouges ; ce sont nos braves soldats qui 
courent sur les pentes, lestes comme des chats, et 
fouillent les bois et les ravines. Successivement ils cou- 
ronnent toutes les crêtes. Les coups de fusil ne cessent 
pas pendant longtemps, et abattent plus d'une centaine 
de Chinois. 

L'artillerie appuie ce mouvement, et plusieurs fois 
monte à grand'peine, au milieu des hautes herbes, sur 
des mamelons d'où elle lance quelques obus sur Ten- 
nemi à deux ou trois kilomètres. 

C'est une déroute complète. 

Sur la route dans les champs on le suit à la piste. 

Des caisses éventrées, des marmites, des paniers 
brisés, des vases encore pleins de riz; des chapeaux, 
des uniformes, tout cela gît à terre, jeté dans un moment 
de terreur pour courir plus vite, et piétiné sous les pas 
des fuyards. 

Mais ces misérables prennent le temps de faire des 
exécutions. Sur le talus de la route, gisent les cadavres 
de quatre Annamites chrétiens. Les têtes ensanglantées 
sont piquées dans des perches en bambou^ avec un 
écriteau : « Têtes de chrétiens. » 

Contre ces morts, nos soldats recueillent un bébé 
d'une année environ, étendu sur l'herbe. Une Annamite 
se chargea plus tard«de donner des soins à cette petite 
victime de la guerre. 

L'eau est rars ; le peu qu'on en trouve a été empoi- 
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sonné par les fuyards chinois, et deux tirailleurs anna- 
mites qui en boivent meurent dans d'horribles convul- 
sions. Partout, sur la route, les villages sont fouillés; 
tous les Chinois pris sont passés par les armes. 

Nous arrivons vers deux heures et demie à Kep, 
village militaire pourvu de retranchements en terre, qui 
n'est pas défendu, et l'on trouve dans une tranchée 
les quatre pièces Krupp dont on a reconnu la piste 
depuis hier. 

Les habitants amènent des traînards, et cent cin- 
quante hommes, armés de longues lances et précédés 
d'un magnifique drapeau tricolore, viennentolîrir leurs 
services. 
Un important convoi de munitions, d'approvisionne- 
ments de toutes sortes, dirigj 
sur Bac-Nlnh par les Chinois et 
C iS^^ abandonné par son escorte, csl 

C é^^^O^^i saisie la sortie du village, 

r M^Mdk nC^ ^^ panique est telle que nos 

^ '^fe^BlKw^ soldats saisissent à leur poslc 

une quarantaine de sentinelles 
que l'on n'a pas pris le temps 
de prévenir. L'une d'elles a été 
prise derrière la crête d'une col- 
line, se promenant de long en 
large le fusd à 1 épaule, aussi tranquillement que sur 
les remparts de Canton. 
On procède à son inlerrogatoire. 
— - De quelle province es-tu ? 

— Du Kouang-Si. 

— De quel corps î 

— De l'aile droite. 

— Tu es volontaire? 

— Oui, pour pouvoir nourrir ma f»mille avec ma 
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paie, qui est de deux taëls par mois (soit de 16 à 17 
francs environ) ; en plus, nous touchons deux sanos de 
riz par jour. Mais je demande grâce, pitié (il se jette à 
genoux, joint les mains et se met à pleurer). Je n'ai 
jamais tiré de coups de fusil. Je suis ici à Kep, en gar- 
nison depuis deux mois seulement, et voici trois jours 
que je suis là à mon poste, bien étonné de ne pas être 
relevé. Je meurs de faim . Je n'ai rien mangé depuis 
deux jours ! 

Le général de Négrier a pitié de lui. On lui coupe sa 
queue, on lui donne une veste, et on l'incorpore dans 
les coolies pour porter les bagages. 

Le lendemain, des détachements poussent jus^iu'à 
douze kilomètres de là chassant devant eux, comme un 
troupeau épars, les Chinois, incapables de se reformer. 
A partir de Kep, commence la région peu habitée des 
montagnes. • 

On se repose le 18, et le 19 la colonne reprend la 
route de Bac-Ninh, où elle arrive le lendemain, après 
avoir laissé une garnison à Phu-Lang-Thuong, position 
qui commande la route de Chine au passage de cette 
route, et couvre Bac-Ninh. 

Le 12 avril suivant, l'avant-garde du général de 
Négrier pénètre dans Hong-Hua que les Chinois viennent 
d'évacuer après en avoir pillé et incendié toutes les 
maisons. Le capitaine Fortoul, aide de camp du général, 
monte aussitôt sur la tour de la citadelle et n aperçoit 
qu'une poigcée de fuyards qui disparaissent au loin. 




llouvemeots des troupes chinoJSûs. — Combat du Loc-t4sn. — Les 
cDUonaières la Hache, la Maisue et te Motisquelon. — ïlurl du 
lieutenant de vaisseau Cballier. — Slorcbe en avant de l'enDeoii, 
— L«s colonnas de Négi'ier, Donner et de Mibielle. — Uarche 
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sur Kep. — En avant. — Coup de mûn du capitaine Fortoul. — 
Le yillage de Kep. — Les forces ennemies. — Tir de notre ar- 
tillerie. — Incendie de Kep. — Le 253° tourne le village. — 
Attaque des réguliers du Kouang-Si. — Défense de nos canons. 
— Prise du village de Cham. — Attaque de la porte du réduit 
de Kep par le lll^ de ligne. — Mort du capitaine Planté. — 
Prise de la redoute de la Pagode et du fort du Nord. — Déroute 
des Chinois. — Blessures du général de Négrier et du lieutenant 
Berge. — Troisième attaque du réduit. — A la baik)onette. — 
Dans Kep. — TraUs de courage. — Pertes des deui armées. 

Vers le milieu du mois d'août, les reconnaissances 
opérées par nos canonnières dans les nombreux affluents 
du Song-Cau, signalent des mouvements considérables 
de troupes chinoises^ réunies sur la frontière du» 
Kouang-Si pour venir envahir le Delta. 

Le 2 octobre, les canonnières Hache et Massus, en 
reconnaissance dans le Loc-Nan, sont furieusement atta- 
quées près du village du même non, par 4,000 Chinois, 
Le MousquetoUj en route sur le Song-Thuong, appelé 
par rintensité de la canonnade, prend aussi part à ce 
combat, dans lequel nos canonnières, fusillées par un 
ennemi caché derrière des bambous et dans de hautes 
berges très fourrées, à une distance parfois de 30 
mètres à peine, doivent traverser à deux reprises les 
positions des assaillants en les mitraillant du feu de 
leurs pièces et de leurs canons-revolvers. Mais nos pertes 
sont sensibles : la Massue a perdu son capitaine, M. le 
lieutenant de vaisseau Challier, qui, frappé le matin à 
la montée, d'une balle à la gorge, au moment où il se 
trouvait sur la plateforme du canon-revolver, meurt 
l'après-midi dans la descente; cinq hommes, dont le 
quartier-maître de canonnerieMarquois, ont été blessés; 
la Ha/che compte six blessés, dont le quartier-maître de 
manœuvres Collet, atteint de trois balles, et Castelain, 
ouvrier mécanicien, deux blessures. 

Enfin, le Mousqueton^ a eu dans son équipage dix 
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blessés dont cinq, entre autres le quartier-maitre fourrier 
Passavant, très grièvement, et parmi le détachement du 
bataillon d'Afrique d'escorte à. son bord, dix blessés, 
dont trois grièvement. 




it du LOC-Nan (1 octobrt^ 



Après la mise hors de combat du capitaine Challîer. 
M. le capitaine Fortin a pris le commandement de la 
petite flottille, et c'est sous sa direction qu'a eu lieu la 
deuxième partie du combat à la descente. 

Devant cette attaque, révélant nettement l'invasion, 
ji devient nécessaire d'augmenter les forces agissant 
vers la face nord du Delta. Aussi, tandis que le lieute- 
nant-colonel Donnier, remonte le Loc-Nan avec Lam 
pour objectif, le lieutenant-colonel Defoy quitte Hanoï, 
'e 3 au soir, pour Phu-Lang-Thuong avec trois 
compagnies du 23' de ligne, le bataillon du 111', deus 
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sections de 80 millimètres de montagne, et la 3* batterie 
bis de 4 rayé de montagne. 

De plus une colonne mobile est préparée à Phu-Lang- 
Thuong, sous le commandement de M. le clief îe 
bataillon de Mibielle. Elle comprend: un peloton de ti- 
railleurs tonkinois, le 3® bataillon du 3® régiment de ti- 
railleurs algériens, deux sections d'artillerie et quelques 
chasseurs d'Afrique. 

Le 3, le général de Négrier quitte Hanoï pour aller 
prendre la di7'ection générale de toutes ces forces ; il se 
rend à Phu-Lang-Thuong pour marcher avec la colonne 
Defoy. 

Le 5, les troupes sont ainsi réparties: Dans la vallée 
du Loc-Nan la colonne du lieutenant-colonel Donnier; 
à Phu-Lang-Thuong, la colonne du commandant de 
Mibielle, et, enfin, dans la vallée du Thuong-Gian, la 
colonne du lieutenant-colonel Defoy, sous les ordres 
directs du général de Négrier. 

Le 5 au soir, la situation est la suivante : Les rensei- 
gnements ont fait connaître que Tennemi est partagé 
en deux groupes principaux : l'un sur le Loc-Nan, vers 
Chu, fort d'environ 4,800 réguhers chinois ; l'autre vers 
Kep, estimé à environ 3,200 réguliers. Ces deux grou- 
pes paraissent reliés par un fort détachement signalé à 
Bao-Loc. 

En conséquence, le général se résout : 

1® A pousser le lieutenant-colonel Donnier dans la 
vallée du Loc-Nan, en lui donnant Chu pour objectif; 

2° A le faire appuyer par le commandant de Mibielle, 
qui a Tordre de se trouver le 6 au soir à Hoa-Phu, de 
manière à pouvoir le rejoindre en quelques heures, si 
c'est nécessaire. 

3° A chasser l'ennemi de Bao-Loc, pour le rejeter d'un 
côté sur le colonel Donnier, de l'autre sur Kep. Cette 
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attaque de Bao-Loc, a, en outre, pour but de permettre 
ultérieurement une attaque sur Kep. Il serait, en effet, 
imprudent d'attaquer Kep, avant de s'être assuré que 
Bao-Loc est libre, un corps ennemi placé à Boa-Loc 
pouvant agir sur les derrières d'une colonne opérant 
contre Kep. 

Dans le chapitre suivant nous raconterons la marche 
des colonnes Donnier et de Mibielle. 

Le 6 octobre, au soir, la colonne du général de Négrier 
se porte à la pagode de Thomann, située en arrière du 
carrefour des routes de Kep et de Bao-Loc. 
Cette colonne comprend ; 

Bataillon Godard du 23® (compagnies Gignous, Gaillon, 
[ Pecoul) ; la 2« compagnie est détachée à My-Luong, 

^- Bataillon Chapuis du 111* (compagnies Planté, Ven- 

turini, Mailhat, Verdin). 
^* Bataillon FaiTet du 143® (compagnies Barbier et 

C Dautelle). 

t Artillerie sous les ordres du commandant de Douvres : 

^ Deux sections de la batterie de Saxcé (80 mill. de 

r montagne). 

3® batterie 6t« d'artillerie de marine (batterie Roussel). 

Détachementd'ambulance(médecin principal Challan). 

Détachement du génie. 

Section télégraphique de campagne (lieutenant Bailly). 

Demi-peloton de cavalerie (sous-lieutenant Dumez). 

Le 7, au matin, la colonne, laissant ses trains à la 
pagode Thomann sous la garde des deux compagnies 
du 143® et de la batterie d'artillerie Roussel, se porte 
sur Bao-Loc, par un chemin difficile dont l'ennemi 
vient de rompre les ponts. 

L'avant-garde arrive à Bao-Loc, à 9 heures 20, quand, 
au-delà de ce village, elle heurte un détachement chi- 
nois. Le commandant de Douvres fait mettre aussitôt en 
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position une pièce de 80. Ce canon, en un clin d'œil,est 
déchargé des bâts des mulets, remonté, chargé, pointé, 
fait feu et envoie un obus éclater au beau milieu des 
guerriers invincibles du Fils du Ciel, qui, pris de pani- 
que, s'enfuient en abandonnant leur matériel. D'après 
les habitants ce détachement se dirige par une route de 
montagne sur Kep. A 4 heures 30 du soir, le général 
reçoit un cavalier du commandant Mibielle qui lui fait 
connaître qu'il a éprouvé dans sa marche les plus 
grandes difficultés. Il est en relation avec le colonel 
Donnier et compte le rejoindre le 8. 

La jonction de ces deux colonnes assurée, et le pays 
de Bao-Loc vidé par l'ennemi, le général se décide à 
marcher immédiatement sur Kep. A cet effet, l'artille- 
rie et deux compagaiés d'infanterie, les malades de la 
journée et le quartier général se mettent en mouvement 
à 5 heures 30 pour bivouaquer à 8 heures 30 à la pa- 
gode Thomann. Le reste de l'infanterie, cantonné à 
Baô-Loc, a l'ordre d'opérer sa jonction avec les troupes 
delà pagode Thomann, le 8 au matin. Les pertes de la 
journée du 7, sont nulles. Quelques hommes atteints 
de coups de chaleur sont amenés à cette pagode où ils 
sont g:ardés pendant la matinée du 8 par deux sections 
du 143® chargées de les escorter à Phu-Lang-Thuoug, 
dès l'arrivée des coolies de transport envoyés par cette 
place. 

Le 8, au matin, le général de Négrier n'a encore que 
des renseignements vagues et contradictoires sur l'occu- 
pation de Kep par l'ennemi. 

Sous la protection de l'avant-garde placée à 1,500 
mètres en avant du carrefour des routes de Bao-Loc et 
de Kep, le gros a pris la position de rassemblement. 

Le demi-peloton de chasseurs d'Afrique du sous- 
lieutenant Dumez a été provisoirement adjoint à la co- 






K 
►* 



I 



32 LE GÉNÉRAL DE NÉGRIER 

lonne de Mibielle. Le général de Négrier a seulement 
gardé 1 brigadier et 3 hommes. Ces chasseurs, seule ca- 
valerie dont dispose la colonne, sont partis en avant 
battre ]e terrain. Tout à coup, ils rallient au galop ci 
signalent un groupe de pavillons très serrés sur les 
hauteurs à Touest de Kep. 

La marche est alors reprise. En se portant d'uu hau- 
teur à une autre, le pays parait vide et Favant-garde est 
arrivée à i ,500 mètres de Kep, sans que Tennemi se soit 
montré. Le général et Tétat-major de la brigade se 
tiennent à la pointe d'avant-garde pour être éclairés 
aussi vite que possible sur la situation, lorsqu'à 500 
mètres de Kep, le capitaine d'artillerie Fortoul, chef j 
d'état-major, aperçoit la route barricadée et des groupes ^ 
ennemis poussant précipitamment des animaux du pàlu« j i 
rage dans la direction du village. ' I 

Avec une rare intelligence et un coup d'œil admira- 
ble, ce jeune officier saisit le véritable point d'attaque. 

Il se précipite au galop vers la section du liJ® qui 
forme la tête de l'avant -garde et, montrant les fuyards de 
P la pointe du sabre : « En avant ! » s'écrie-t-il, et il reprend 

r son galop, suivi au pas de course par les soldats enlevés 

par sa brillante attitude. 

Ceux-ci rejoignent les Chinois et les lardent à coups 
de baïonnettes. On arrive ainsi pêle-mêle, confondus 
sur la première barricade qui est enlevée en un clin 
d'œil. Comprenant immédiatement la situation, le capi- 
taine Fortoul porte un second groupe de l'avant-garde 
à la sortie du nord du village. Le poste chinois qui 
l'occupe, entièrement surpris, est totalement détruit, et 
le général jette en appui de la pointe la seconde compa- 
gnie d'avant-garde. 

Le combat commence donc pour les Chinois par une 
surprise : leurs clairons sonnent de tous côtés et une 
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violente fusillade s'engage immédiatement entre les deiil 
compagnies d'avant-garde (capitaines Planté et Venturini) 
du 111®, et les défenseurs du village dont l'intérieur est 
fortement organisé. Une position pour l'artillerie est re- 
connue par le général, à gauche de la route, et la section 
d'artillerie d'avant-garde y est immédiatement amenée. 

Pendant ce temps, le gros de la colonne se forme au 
sud de Kep, en ordre préparatoire de combat sur deux 
lignes à intervalles serrés. 

Le feu a commencé à dix heures et prend immédia- 
tenoent une assez grande intensité. Les troupes chinoises 
paraissent être nombreuses. Elles occupent dans le fond 
du tableau une ligne de hauteurs; à gauche s'appuie à 
la route de Chine, qui est défendue par une pagode 
fortifiée avec parapet et prolongée par une lisière de 
bois organisée défensivement. La droite s'appuie au 
village de Cham, situé un peu en avant de la ligne 
principale à 1,000 mètres de Kep et qui paraît égale- 
ment fortement occupé. 

Le village de Kep et son réduit central forment donc 
un vaste fort placé en avant de la ligne ennemie qui le 
flanque des deux côtés. Ce village est situé sur la route 
de Bac-Ninh à Lang-Son, à 45 kilomètres environ de la 
première ville et à 20 kilomètres de notre poste avancé 
de ce côté : Phu-Lang-Thuong. 

Par sa situation à la jonction des routes conduisant à 
Yen Té d'une part, et, communiquant par conséquent, 
avec Thuan-Quan et Tuyen-Quan et, d'autre part, k 
Bac-Ninh et Hanoï, Kep est un point des plus impor- 
tants. Ce n'est toutefois qu'un petit village militaire^ 
entouré d'un mur en torchis haut de 2 mètres, situé k 
droite de la route de Lang-Son, sur une petite élévation 
de terrain, au-dessus de laquelle on trouve au nord nix 
fortin palissade. 
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L'entrée du village est à 100 mètres de la route. On y 
arrive par une allée large de 3 mètres, bordée par deux 
petits étangs. 

La porte du village est très étroite et ornée de deux 
colonnes chargées d'inscriptions. A peine deux hommes 
peuvent-ils passer de front. 

Le village se compose d'une cinquantaine de cagnas. 
cases annamites en planches et recouvertes de chaume, 
et d'une quinzaine de bâtiments en maçonnerie n'ayant 
que le rez-de-chaussée. Ces derniers servaient de maga- 
sins, de demeures pour les chefs ou de pagodes. 

La superficie occupée par ce village est extrêmement 
restreinte. Toutes ces cagnas et tous ces bâtiments sont 
les uns sur les autres. Quelques ruelles, larges d'un 
mètre ou deux, courent à travers. 

C'est à Kep que les Chinois réunissaient une partie 
de leurs provisions de riz, pour subvenir aux besoins 
de leur colonnes qui descendaient de la frontière de 
Chine, de Lang-Son à Bac-Ninh. 
p Tour autour de Kep, la campagne est superbe, quel- 

^ ques rizières, des collines un peu boisées, entre lesquelles 

y on aperçoit la ceinture verdoyante de bambous des vil- 

lages annamites, et, comme fond de tableau, la première 
chaîne de montagnes de la province de Lang-Son. 

Dès le commencement de l'action toute notre artil- 
lerie est réunie en un seul groupe sur un mamelon 
couronné d'une pagode qui domine Kep à courte 
distance. L'ennemi a négligé de l'occuper. 

L'artillerie reçoit l'ordre de réduire le village et le 
crible de son tir plongeant. Bientôt d'épaisses colonnes 
defumvîe noirâtre toute pailletée d'étincelles s'élèvent en 
tourbillonnant au-dessus de Kep, dont les paillotes-sont 
la proie des flammes. De temps à autre une explosion 
sourde éclate dans le brasier, suivie d'une inyriade de 



petites détoDations. C'est l'iacendie qui vient de gagner 
une paiUote où sont renfermés des sacs à poudre ou 
des caisses à cartouches 

En même temps, nous apercevons au delà du village 
sur les mamelons, une longuo Lgne étmcelante d<: 
l'acier des baïonnettes, qm pareille à im immense ser- 
pent, se glisse à travers les hautes herbes Ce sont 
deux compagnies du ^° de ligne (capitaines Gignous 
et Gailloo), qui, sous les ordres du commandant 
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Godard, commandant le batailloo du 23*, contournent 
Kep par l'est pour l'envelopper et le prendre irevers. 

Le capitaine Fortoul, qui, ce jour-là, se multiplie sur 
tous les points, leur sert de guide. Celte marche tour- 
nante accomplie sous un soleil de feu est des plus péni- 
bles. Nos petits fantassins, le sac au dos, le doigt sur 
la d)5tente du fusil et prêts à faire feu, traversent des 
fourrés difficiles et des mamelons enchevêtrés couverts 
d'herbes épaisses et de hauteur d'homme. 

Le village de Kep n'est enveloppé qu'à onze heures et 
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demie, et dans cette situation, aucun de ses défenseurs 
n'oïj peut plus sortir, sans tomber sous le feu à bout 
portant des troupes d'attaque. 

L'ennemi, toutefois, a mis ce temps à profit. A onze 
heures il dessine une attaque enveloppant par les deux 
ailss principalement par notre gauche. Des lignes 
épaisses de tirailleurs soutenues à courte distance par 
des groupes compactes, sortent brusquement d'un pli 
de terrain situé au sud du village de Cham. 

Cette attaque a pour objectif la hauteur occupée par 
notre artillerie et une ligne de hauteurs dominantes 
situées en arrière. 

Elle est si résolument menée que les gardes-flanc 
refoulés repassent en arrière de la crête. 

Les Chinois avancent toujours avec la plus grande 
audace; les officiers, le revolver au poing et criant • 
Maôl Maôl (vite! vitel) à leurs hommes. 

Le gros de nos troupes achève le déploiement de sa 
première ligne et garnit la crête, attendant les Chinois 
que Ton entend monter la pente escarpée. Tout à coup 
une longue ligne de chapeaux pointus apparaît au bord 
>• du plateau, puis des visages écrasés et olivâtres, des 

tuniques marron à parements écarlates : ce sont les régu- 
liers du Kouang-Si. 

Mais là, changement à vue ; un feu rapide s'abat sur 
ces malheureux et les écrase en un instant, pendant 
que les deux pièces de gauche de l'artillerie, faisant en 
même temps face à gauche, les criblent de mitraille. 
Quelques réguliers se jettent en désespérés sur les 
canons ; mais tous les servants disponibles saisissent 
leurs mousquetons, qu'ils portent en bandoulière, et, 
entraînés par le maréchal des logis Coppirr, de l'artil- 
leii(; de maiûne, et le brigadier Sciandra du 12° d'artil- 
lerie, repoussent les Chinois qu'ils fusillent en écharpe. 
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L'attaf|ue est repoussée^ la première ligne presque 
anéantie., les rares survivants sont accompagnés par les 
feux de salve des deux compagnies Verdin (lîl®) et 
Barbier (143®), qui les poursuivent de hauteur en hau- 
teur jusqu'au village de Cham. Ce village, criblé d'obus 
par Tartillerie de Saxcé (80 millimètres de montagne), i 

est bientôt évacué et ses défenseurs se replient sur la \ 

ligne des hauteurs en arrière. 

Presque en même temps a lieu une attaque envelop- 
pante par la droite ennemie qui s'est glissée à travers 
bois, derrière les compagnies Gignous et Gaillon du 23® . 
et a pris position à la tête d'un ravin dont la direction 
enfile l'artillerie. 

Le section de droite de la batterie Saxcè lui fait immé- 
diatement face, tandis que la compagnie Barbier (143®) 
contre-attaque. Au bout de vingt minutes, les Chinois 
disparaissent et ne se montrent plus. La compagnie 
Barbier est néanmoins maintenue en réserve de ce 
côté. 

Cependant Kep, en flammes, tient toujours. Un pre- 
mier assaut est préparé par le tir de l'artillerie qui 
domine le village à 300 mètres. Une compagnie du 111® 
se lance au pas de course contre la porte du village en 
se défilant derrière les bambous qui bordent la petite 
avenue. Son chef, le capitaine Planté, un vigoureux 
officier qui sort des tiffcos, entraîne ses hommes, Tépée 
haute, sous une grêle de balles. 

La porte est barricadée, et obstruée par des fagots et 
des bambous acérés. 

— En avant ! crie le capitaine Planté, enfoncez-moi 
tout çal Au moment où il pose le pied sur la première 
niarclie de la porte, un coup de feu, tiré à bout por- 
tant par une fenêtre étroite murée avec des sacs de terre,, 
le renverse sans vie. Quelques soldats armés de haches,. 

3 
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veulent briser les battants, d'autres essaient a arracher 
les bambous; mais la fusillade ennemie continue meur- 
trière, sans relâche, et les couche auprès de leur chef. 
I^es débris delà compagnie reculent frémissant de rage. 

Il est nécessaire de ne pas donnera Tennemi le tenips 
de se reconnaître. Le général de Négrier se décide à ne 
pas tenir compte de Kep, à le dépasser et à le couper 
de la route de Chine, en s'emparant de la rédoute de la 
i^agode, qui barre la route, et du fort du Nord, qui 
constitue l'entrée du défilé. 

Le tir de te. batterie de Saxcé est alors dirigé sur la 
Pagode pour protéger la marche de l'infanterie. 

Les compagnies Mailhat (111®) et Pecoul (23®), tirées 
du gros, passent le long de Kep et se portent avec la 
plus grande résolution, sans tirer, sur la redoute delà 
Pagode. L'élan des soldats est admirable. 

Aujourd'hui, l'infanterie de ligne combat seule pour 
la première fois, depuis son arrivée au Tonkin, et lient 
^ à se surpasser ; elle eât tout simplement héroïque. 

Ç; Du premier coup de feu, la redoute de la Pogode est 

^ emportée ; tous ses défenseurs sont tués sur place sans 

pouvoir fuir. 

Dans ce court, mais terrible engagement à l'arme 
l'!anche, signalons la belle conduite des sergents Carabin, 
blessé grièvement, et Quintaine ; du soldat Quatremare, 
atteint de quatre blessures graves, tous les trois du 
23® de ligne. 

De cette redoute, les deux compagnies se jettent, par 
la gauche, avec le même élan endiablé, sur le fort du 
Nord, où le soldat Mailhet, du ill®, entre le premier, 
la baïonnette en avant, et s'y installent. 

Le principal point d'appui des Chinois est enlevé; 
nous tenons la route de Chine et leur communication 
par Ctiam. Dès lors, la déroute commence. Des bandes 



désorganisées s'enfuient vers le Son-Thuong, auquel 
l'arinée cMnoise était adossée le matio. 

Un régiment de cavalerie les aurait jetées dans le 
fleuve; mais, à cause de la chaleur excessive, elles ne 
peuvent être .poursuivies que par des feux. 

n est une h^re : l'ennemi a disparu de tous les 
cdt^s. H ne reste, au centre du terrain de l'action, que 
Kep, qui se dtfend avec achameioent 

L. artillerie donne de nouveau tout entière sur ce 
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AUaque de Kep 



inallieureu\ village Les cagnas sont en flamrres, cl 
une lumec noire se mêle au nuage blanc de poudre , 
les rayons du soled jettent sur le tout des lueurs rouge- 
sang. 

Les hommes se lancent une seconde fois à l'assaul; 
mais une grèle de projectiles d'une violence inouïe con- 
tient leur élan et les oblige à se coucher derrière des 
!)roussailIes, à cent pas environ du mur d'enceinte- 

Le général de Négrier, accompagné de ses officiers. 
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est au premier rang, encourageant les soldats de Ja 
voix et de l'exemple. Une balle le blesse à la jambe, 
sans le faire quitter son poste un seul instant ; pres- 
que aussitôt son officier d'ordonnance, le lieutenant 
Berge, est également blessé. 

Furieux de la résistance opiniâtre de Tennemi et vou- 
lant en finir, le général fait alors descendre une pièce 
de 4 de montagne qui est amenée à bras, à cinquante 
mètres de Fencelnte où elle fait brèche. 

Aussitôt les Chinois, avec une audace incroyable, 
tentent, par cette brèche, une sortie désespérée; mais 
toute notre fusillade converge aussitôt sur ce point et 
abat les réguliers au fur et à mesure qu'ils veulent fran- 
chir cette ouverture. Bientôt le nombre des morts est 
tel qu'un monceau de cadavres bouche entièrement cette 
brèche. 

Pour la troisième fois, nos soldats se jettent sur l'en- 
ceinte. Pour la troisième fois le feu de l'ennemi les 
oblige à se replier à quelques pas de cette brèche teinte 
^ de tant de sang. Ils ne sont pas découragés et se feraient 

hacher jusqu'au dernier, sous l'enceinte, plutôt que de 
' reculer. Ils veulent la prendre à tout prix. 

Un retour offensif de l'ennemi n'est plus à prévoir. 
Le général de Négrier ordonne alors à Tartillerie de 
reprendre le feu rapide sur Kep jusqu'à la sonnerie de 
la charge. 

A ce signal, donné à deux heures dix minutes^ la 
compagnie Barbier, du 143'', formée en colonne d'assaut, 
se jette contre la face nord de l'enceinte. Les autres 
fractions de troupes qui entourent le village suivent le 
mouvement. 

Un formidable hourrah ébranle l'air. C'est la baïon- 
nette qui donne le coup de grâce à l'ennemi. Les assail- 
lants sont arrivés au bord de la brèche qui se remplit 
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de nouveaux cadavres. Les Chinois résistent en déses- 
pérés. Nos braves lignards escaladent la muraille : beau- 
coup d'entre eux roulent à terre. 

Le sergent Vauchet, du i43®, apparaît le premier sur 
la crête en agitant son fusîl, et se jette dans Tintérieur 
du village, suivi de près par les caporaux Laville et 
Crouzet du 111®; ce dernier tombe grièvement blessé. 

Au moment où nos soldats pénètrent dans Kep, tout 
est en feu. Hommes, bêtes, munitions, armes, tout 
brûle pêle-mêle. 

Un combat corps à corps s'engage; le capitaine 
Gignous est blessé d'un coup de sabre ; le capitaine 
Kerdrain de deux coups de sabre et de deux coups de 
lance. 

Les soldats sont dignes de leurs chefs. 

Le soldatXéger, du 111®, tue quatre Chinois de sa 
propre main, et est blessé en attaquant le cinquième ; le 
soldat Roussel, du même régiment, est blessé en sau- 
vant un camarade ; le capord Daniel, du 143®, quoique 
blessé, reste à son poste jusqu'à ce qu'une deuxième 
blessure le mette hors de combat. 

Les débris de la garnison chinoise se font tuer à leur 
poste de combat. Tout ce qui se défend encore est 
abattu à coups de sabre ou de baïonnette. Aucun en- 
nemi ne demande quartier, et l'on entend toujours ce 
que l'on croit être le crépitement de la fusillade: ce 
sont des cartouches qui gisent çà et là en masse, 
et qui éclatent les unes après les autres au milieu de 
l'embrasement. 

La garnison de Rep était forte d'environ deux ba- 
taillons. 

Dans le village seul, sont étendus les cadavres de 64'J 
Chinois, dont beaucoup de mandarins, et qui forment 
des amoncellements aux points de passage. 
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Tous les bagages de l'ennemi, ses approvisionnements, 
ses chevaux et ses mulets tombent entre nos mains, 
ainsi qu'une grande quantité de munitions, de fusils 
Mauser, modèle 1871, et Winchester, grand modèle. 
Les cartouches de Mauser sont de 1881. Dans les prises, 
où des objets appartenant aux officiers de la colonne 
Dugeune sont retrouvés, figurent des approvisionne- 
ments de tentes et d^effets de toutes sortes, qui donnent 
lieu de croire que ces forces sont un corps d'avant- 
garde foané par des hommes résolus, destinés à prépa* 
rer l'invasion du Delta. 

Pendant toute la nuit et une partie delà matinée du 9, 
les troupes, en fouillant les localités, tuent des Chinois 
blottis dans les rizières ou dans les fourrées. 

Les pertes de l'ennemi doivent être de 1 ,000 hommes, 
et ce qui reste de cette avant-garde est débandé et a 
traversé le Song-Thuong, comme Ta constaté la pour- 
suite, faite dans la journée du 9, par le commandant 
Godard, du 23®, et une section de 80 millimètres de 
montagne. 

A la prise de Kep, les troupes, remarquablement 
conduites par leurs officiers, ont fait preuve d'un en- 
train, d'une vigueur et d'une décision dignes de tout 
éloge. 

Nos pertes se sont élevées à un officier et vingt sol- 
dats tués; à huit officiers et cinquante soldats blessés. 
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Les colonnes Donaier et do Mibielle — Le lieutenaot-uilonel Don- 
nier. — Combat de Lam — L Édatr — Le débarquemenl sous 
le fCD des Chinois. — Belle conduite de la légion, — Charge de 
la compagnie Fraj-sannud. — Mort da cnpilaine Beynet. — Dé- 
roole des Chinois. — Combat de Chu. — Charge du 113* de ligne. 
— Uort du capitaine Cavellier. — Attaque des tarcos. -~ Traits 
de conroge. — Fuite de l'ennemi. — DestrnctioD des ouvrages. 

Pendaot que la colonne du géaéral de Négrier rempor- 
tait, le 8 octobre, la brillante victoire de Lang-Kep, la 
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colonne du lieutenant-colonel Donnier, renforcée en- 
suite par les troupes du commandant de Mibielle, écra- 
sait les Chinois le 6 octobre au combat de Lam et les 10 
et 11 octobre sur les hauteurs de Chu. 

Ainsi que nous l'avons dit dans le chapitre précédent, 
les trois colonnes des lieutenants-colonels Dcfoy, Donnier 
et du commandant de Mibielle se trouvaient réunies, 
dans les vallées du Thuong-Gian, du Loch-Nan et à 
Phu-Lang-Thuong pour refouler l'armée chinoise d'inva- 
sion qui débouchait du Kouang-Si. 

La colonne du lieutenant-colonel Donnier comprenait: 
deux compagnies du 143® (capitaine Fraissynaud et 
Cuvellier), deux, compagnies de la légion (capitaines 
Deynet et Bolgert), ces deux compagnies augmentées 
du renfort destiné au 2® bataillon, 186 légionnaires avec 
les capitaines Bérard et Yzombard ; un pelelon de tirail- 
leurs tonkinois (sousJieu tenant Bataille); une section 
de 80 millim. de montagne (lieutenant Largouet), déta- 
chement léger d'ambulance ; canonnière Hache (capitaine 
Manceron), Ma^S'/e (capitaine Garnault), Cara6me (capi- 
taine Devic), Eclair (capitaine Leygue). 

La colonne du commandant de Mibielle comprenait: 
un peloton de tirailleurs tonkinois (sous-lieutenant Ro- 
bard), le 3® balaillon du 3® tirailleurs algériens (com- 
mandant de Mibielle); deux sections de 80 millim. de 
ir.ontagne (11® batterie du 1â% compagnie Jourdy); déta- 
clienient du génie avec deux mulcls d'oulils ; détache- 
ment léger d'ambulance. A cette colonne se trouvait 
eu outre provisoirement réuni, le demi-peloton de chas- 
seurs d'Afrique, commandé par le sous -lieutenant 
Dumez. 

Nous avons donné dans le chapitre IV, la composi- 
tion de la colonne du lieutenant-colonel Defoy, dont e 
général de Négrier prit là direction. 
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Celui-ci avait donné Tordre au lieutenant- colonel 
Donnier de pousser dans la vallée du Loch-Nan, avec 
Chu pour objectif, où se trouvait une force d'environ 
4,800 réguliers chinois. 

Le 5, à midi, le colonel se trouvait au village de Loch- 
Nan, qui venait d'être brûlé par les Chinois. Les canon- 
nières avaient pris le contact. 

Le 6, le commandant de Mibielle, rompt de Phu-Lang- 
Thuong, à cinq heures treote du matin pour se porter 
sur Hoa-Phu. 

Le même jour, la colonne du lieutenant-colonel Don- 
nier, encore embarquée sur la flottille, continue à re- 
monter le fleuve pour choisir un point de débarquement 
aussi avancé que le permettront l'état de la navigation 
du haut Loch-Nan et le voisinage de l'ennemi. 

Le lieutenant-colonel Donnier est un de nos plus 
brillants officiers d'infanterie. Né le 19 septembre 1836 
à Cherbourg, et fils d'un capitaine retraité, le jeune 
Donnier entra à Saint-Cyr à la fin de 1853. Quatorze 
mois plus tard, il en sort le quatrième sur 228 élèves 
et fait toute sa carrière aux turcos, c'est-à-dire toujours 
en campagne. Capitaine le 18 avril 1866, il fait en cette 
qualité la campagne de l'Est 1870 et est blessé à la ba- 
taille de ileichshoffen d'un coup de feu au-dessus de 
l'œil droit. En 1883, à Sontay, il commande le bataillon 
de la légion étrangère qui s'empare de la porte ouest 
après un terrible combat. Nommé lieutenant-colonel 
au 83® de ligne le 6 janvier 1884, il passe avec le même 
grade à la légion . Il est en outre officier de la Légion 
d'honneur du 7 février 1882. 

Le Ueutenant-colonel Donnier est de taille au-dessus 
de la moyenne, au teint naturellement basanné, sec, 
mais bon, à l'œil vif et noir. C'est l'un de ces officiers 
que l'on distingue sous le nom d'Africain, La plus 

3. 
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grande partie de sa carrière militaire, de i856 à 48S8, 
de 1860 à 1870, et de 1871 à 1883, s'est en effet, écoulée 
en Afrique où les gouverneurs et les généraux inspec- 
teurs l'ont toujours considéré comme un de ces ofHciers 
solides qui ne seront jamais au-dessous de la mission 
qu'on pourra leur confier. 

Le 6 octobre 1884, à 7 heures du matin, la colonne 
Donnier quitte, à bord de la flottille, le mouillage de 
Fong-Linh et continue à remonter le Loch-Nan. 

Un détachement comprenant la compagnie de la légion 
étrangère du capitaine Beynet et le peloton de tirailleurs 
tonkinois du lieutenant Bataille, protège le mouvement 
de la flottille, en cheminant à terre à sa hauteur, et suit 
la route de Fong-Linh à Chu. 

Ce détachement atteint la berge de Laï-Tam en même 
temps que la flottille, et rend compte qu'il n'a vu aucun 
ennemi pendant sa marche. En conséquence ordre est 
donné de continuer le mouvement et d'essayer de pous- 
ser jusqu'à Lam. 

La flottille y arrive vers dix heures du matin, et 
mouille en aval du banc de sable qui marque la limite 
de la navigation pour les canonnières et les chaloupes 
d'un tirant d'eau supérieur à 1™,50. L'escadre rejoint 
peu après la flottille et rend compte que, dans ce der- 
nier trajet, elle n'a encore rien vu, et que sa marche 
n'a été aucunement inquiétée. 

Les Chinois sont toujours invisibles, cependant on 
sent la présence de l'ennemi ; les villages sont déserts, 
les plantations dévastées; çà et là quelquo<î fiim es gri- 
sâtres, se détachant sur le fond verdâtre des rizièrej, 
annoncent la présence de cagnas incendiées par les rô- 
deurs chinois. 

Ordre est donné au capitaine Beynet de disposer son 
détachement en halte gardée, de façon à surveiller la 
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route de Lam à Chu et à protéger le mouillage contre 
toute surprise. 

Puis comme Félévation et la raideur des berges, à 
hauteur de la flottille, menacent de rendi*e le débarque- 
ment très difiScile, le lieutenant-colonel Donnier va avec 
V Éclair, à qui son faible tirant d'eau permet de franchir 
le dos d'âne, reconnaître en amont un lieu de débar- 
quement plus favorable. 

Un point étant trouvé, un peu en amont, qui permet 
Y Éclair d'accoster à quatre mètres à peine d'une berge 
à pente praticable, la compagnie fiolgert de la légion, 
qui se trouve à bord, est immédiatement mise à terre 
pour soutenir la compagnie Beynet, et ordre est envoyé 
aux jonques et au chaland portant le détachement du 
143® et l'artillerie, de venir successivement accoster 
V Éclair, qui servira de ponton pour le débarquement. 

Vers midi, cet ordre commence à s'exécuter; le 143« 
effectue son débarquement en passant sur YÉclair, 
quand tout à coup un gros nuage blanc et quelques flo- 
cons de fumâe s'élèvent au milieu des bambous à un 
coude du fleuve situé à 900 mètres environ en amont. 
Presque aussitôt une sourde détonation et plusieurs 
crépitements se font entendre. 

Un projectile creux et quelques balles bien visées, 
tombent sur r£'c/aer; plusieurs soldats du 148* sont 
blesâés et teignent de leur sang le pont de la canon- 
nière. 

L'ennemi s'est glissé dans les fourrés du tournant de 
la rive et annonce sa présence par des « oh l où ! oh ! 
où 1 » assourdissants et le son lugubre de ses trompes 
de guerre. 

Pendant que V Éclair riposte aussitôt par le feu de 
ses hotchkiss, la compagnie Bolgert part au pas de 
course et se porte à i,000 mètres environ en i^vant du 
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point de débarquement, pour prendre à revers la boucle 
du lleuve. Un ancien relrand)ement annamite se trouve 
à celte distance au bord du fleuve, envahi par la végé- 
tation, mais donnant cependant des vues sar la berge 
et le chemin do Clm. La compagnie Bolgert y prend po- 




sition et ouvre le feu, face à l'est, sur les tirailleurs 
ennemis dispersés dans les bambous de la bcr^e. 

L'Éclair s'avance à toute vapeur et les prend en (lanc 
avec sa fusillade et le feu de ses bolchkiss. Les Chi- 
nois mitraillés à outrance, sont chassés de ce point et 
cessent d'inquiéter directement le débarquement. 

De nombreux groupes ennemis tendent d'envelopper 
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par la gauche la position de la compagnie Bolgert; une 
section de cette compagnie est portée en avant, 
face au nord, sur une éminence formant éperon de ce 
côté; les tirailleurs tonkinois accourent en soutici^, 
portant sur leur kéo en toile bleue un rond blanc où 
se détache, en chiffre rouge, le numéro de leur compa- 
^ gnie ; une section de la compagnie Beynet appuie ce 
mouvement; cette dernière compagnie est appelée de 
sa position d'attente pour reforcer la ligue du combat. 

De nombreux groupes ennemis s'approchent de nos 
positions à Ja faveur des hautes herbes et des brous- 
sailles et viennent tirailler avec nos troupes qui les con- 
tiennent par leurs salves mesurées et bien ajustées. 

De notre côté, le combat est traîné en longueur , 
afin de laisser aux autres éléments de la colonne le 
temps de débarquer. 

Vers uiio heure, la compagnie Frayssinaud du 143* 
arrive sur le lieu du combat, et se place en réserve, 
dans un pli de terrain, derrière Téperon qui couvre la 
gauche de notre ligne. La compagnie Cuvellier, du même 
corps, arrive peu après et se place en réserve générale 
dans le retranchement annamite. 

La gauche de la ligne étant ainsi solidement consti- 
tuée, le lieutenant-colonel Donnier porte en avant l'aile 
droite, vers la route de Chu, où l'ennemi se montre de 
plus en plus audacieux ; la compagnie Bolgert de la 
légion gagne du terrain de ce côté; sa ligne de feu 
avance rapidement. 

Tout à coup, vers deux heures, une vive fusillade 
éclate tout autour de nos positions ; de nombreux pié- 
tinements se font entendre au milieu des broussailles; 
des hurlements épouvantables mêlés aux sonneries des 
trompes éclutent de tous côtés. Ce sont les Chinois qui 
débouchent en force dans les deux directions d'attaque 
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et marchent résolument, et bannières au veut, à l'at- 
taque de nos positions. 

A gauche, les tirailleurs tonkinois, dont le chef, le , 
sous-lieutenant Bataille, tombe blessé en cet instant, 
ont un moment d'hésitation ; mais la compagnie Frays- 
sinaud est à proximité et se porte au pas gymnastique 
au secours des tirailleurs. 

L'ennemi est rejeté et poursuivi la baïonnette dans les 
reins pendant plus de 800 mètres avec un entrain et une 
fougue indicibles ; de nombreux cadavres jonchent sa 
ligne de retraite. 

Dans cette attaque, M. le docteur Dreyfus, médecin- 
major de 3^ classe au 143®, sauve un soldat blessé auquel 
les Chinois allaient trancher la tête, 
. A droite, les Chinois dessinent un mouvement offen- 
sif, que la compagnie Bolgert, portée tout entière sur 
la ligne, arrête vigoureusement. I.a compagnie Beynet 
arrive à ce moment de sa position de halte gardée ; le 
capitaine enlève rapidement ses sections de tête et les 
porte à gauche de la compagnie Bolgert, puis, les deux 
compagnies de la légion, passant au retour offensif, se 
précipitent à la baïonnette sur l'ennemi. Les capitaines 
Bolgert, Beynet, Yzombart, le lieutenant Carteron mar- 
chent en avant et enlèvent leurs hommes. 

Les Chinois essayent de faire tête, mais devant la vi- 
gueur de l'attaque, ils sont culbutés et se retirent en 
désordre, jonchant le sol de leurs cadavres. 

A ce moment le capitaine Beynet est tué raide par 
une balle. 

Le sergent Prenier est blessé grièvement près de lui. 

Sur les deux points de l'attaque ainsi dégagés, les 
troupes poussent de l'avant, et la compagnie Frayssî- 
naud, du 143®, ayant fait un changement de direction 
à droite, sa ligne se trouve établie face à Test. 



f 
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La section d'artillerie (lieutenant Largouët), a pendant 
ce temps achevé de débarquer. Une première pièce eàt 
rapidement amenée sur la ligne de combat, et achève la 
déroute des Chinois. Puis, la deuxième pièce ayant pris 
position à son tour, la section canonne à distance des 
troupes chinoises qui sortent des forts de Chu, pour • 

recueillir les fuyards. 

Le feu cesse vers cinq heures et demie. * 

A la nuit tombée, les grand'gardes seules sont lais- j 

sées sur les positions conquises ; le gros se replie sur j 

le fortin annamite et y bivouaque. i 

La nuit se passe sans incident. ;^ 

Nos pertes sont de H tués, dont le capitaine Beynet, ^ 

de la légion étrangère, et 30 blessés, dont le sous-lieu- ]i 

tenant Bataille, des tirailleurs tonkinois. Les pertes de ^ 

l'ennemi sont considérables. '^ 

Les Chinois ont montré environ 4,000 hommes, et le •< 

colonel Donnier voit à 5 kilomètres, dans le nord-est. • â 

cinq camps chinois qui paraissent retranchés. Il devient j 

donc nécessaire d'appeler à lui le commandant de ^ 

Mibielle, ce qui est fait le 8 au soir, et le 9 au matin, 
la colonne est renforcée par Tarrivée de 800 tirailleurs 
algériens, un peloton de tirailleurs tonkinois et une 
batterie de 4 pièces de 80 de montagne. 

Le corps d'armée chinois établi au marché de Chu 
s'est solidement fortifié dans un ouvrage circulaire à 
grand relief, armé d'artillerie et servant d'appui à une 
longue ligne de tranchées casematées. 

Au nord de cet ouvrage, cinq forts couvrent la route 
do retraite de l'ennemi vers Lang-Son. 

Le 10 octobre au matin, le lieutenant-colonel Donnier 
se résout d'occuper dans un rayon de 1,000 à 1,500 
mètres, en avant de sa position d'attente, des hauteurs, 
qu'il a fait reconnaître l'avant-veille et qui dominant les 
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défenses extérieures de Chu, constituent pour le che- 
minement de Fattaque un point de départ très avan- 
tageux. 

Dès le réveil, une forte reconnaissance, sous les 
ordres du commandant de Mibielle, est poussée dans la 
direction des forts de la route de Lang-Son afin de 
détourner Taltention de l'ennemi et de le retenir dans 
ses positions. 

A six heures du matin, une compagnie de la légion 
étrangère (capitaine Bplgert), est chargée d'aller. occu- 
per la hauteur de gauche , après quoi un détachement 
du 143®, commandé par le capitaine Frayssinaud et 
comprenant la 3® compagnie et un peloton do la 4®, se 
porte en avant pour aller reconnaître et occuper la hau- 
teur de droite. Il lui a été indiqué d*aborder la position 
par les pentes sud de façon à prendre les défenseurs à 
.^ revers. Le capitaine Cuvellier, qui, à titre de chef 

-* • d'état-major, a fait l'avant-veille la reconnaissance som- 

r- maire de ces positions, est chargé de donner la di- 

rection. 

Derrière chaque compagnie, portée en avant, une 
compagnie se tient en réserve prête à la soutenir: la 
compagnie Bérard de la légion, derrière la compagnie 
Bolgert; la compagnie Polère, du 3® tirailleurs algé- 
riens, derrière le détachement du 143*. 

Arrivant la première en position, la compagnie Bol- 
gert est accueillie, en abordant la crête, par un feu très 
vif, partant, de face, des retranchements ennemis, et de 
liane, du poste chinois établi sur la hauteur de droite. 

Les légionnaires y répondent par des salves biea diri- 
gées et bien ajustées, et s'établissent sur la crête, non 
sans éprouver des pertes assez sérieuses. 

A droite, le détachement du 143®, brillamment entraîné 
par son chef, le capitaine Frayssinaud, gravit les i>enteâ 
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et atteint la crélc en refoulant vigoureusement devant 
lui les tirailleurs chinois ; il les di!'busque d'une tran- 
chée où est établi le poste vu les jours précédents et les 
rejettent sur une butte voisine couronnée de pins. Au 
moment où il couronne la position, qui lui a été indi- 
quée comme but de l'opiralion, le capitaine Frayssi- 
naud tombe blessé d'une balle à la tête. 

On l'emporte grièvement blessé. 

I f soldats sont furieux et ne demandent qu'à char- 




ger : 1 Vengeons notre capitaine! » crient tous ces bra- 
ves gens. 

Le capitaine Cuvellier prend la direction du combat. 
Cédant à l'entrainement général, il montre à ses hom- 
mes, de la pointe du sabre, les Chinois, qui sont re- 
pliés à 300 mètres à peine sur la hauteur des Pins et en 
garnissent les tranchées. 

< Clairons ! la charge 1 commande-t-il. Tous partent 
au pas de course, comme un torrent ; au premier rang, 
le sous-lieutenant Juchereau de Saint-Deny, le sergeitt- 
major Nègre, le sergent Fhubert. 
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A la Mie de cette avalanche humaine, qui descend la 
pente de la colline, les Chinois ouvrent une fusillade 
des plus nourries. 

Notre détachement, brisé dans son élan, s'arrête et 
subit des pertes considérables. Le brave capitaine Cu- 
vellier reçoit trois balles qui le foudroient ; autour de 
lui tombent un grand nombre de militaires du 143^, 
que son entrain a électrisés. 

Là est blessé le sous-lieutenant Fourest. 

Le détachement, décim3, bat lentement en retraite, 
emportant ses morts, ses blessés, et se replie sur la 
première position. 

Le lieutonant-colonel Donnier le fait relever par deux 

compagnie du 3® tirailleurs algériens, capitaines Polère 

et Valet et dirigées par le capitaine adjudant-major 

Mercier, du même corps. 

[^ Les turcos sont enchantés de se porter en avant. 

^I C'est la première fois depuis Sontay (il y a déjà deux 

^^ mois !) qu'ils vont être sérieusement engagés : ces braves 

indigènes, leurs larges pantalons de toile maculés, par 
la rosée du matin, courent de buisson en buisson, le 
fusil en arrêt, prêts à faire feu, et poussent des you ! 
you ! retentissants. 

Pendant ce temps, une section de la H® batterie 
s'est placée, sous les ordres du capitaine Jourdy, sur la 
crête de la hauteur occupée par la compagnie Bolgert, de 
la légion étrangère, et près de Taile gauche. 

Cette position, qui d'ailleurs assure dans la direction 
de Chu un champ de tir bien dégagé, permet de prendre 
à revers ou d'écharpe les tranchées de la hauteur des 
Pins, ainsi qu'un retranchement placé en arrière et d'où 
part une fusillade aussi nourrie que bien ajustée. 

La section Largouët de la 12® batterie, est en batterie 
sur la position d'attente de la colonne, et cherche par 
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son feu, dirigé à 2,7S0 mètres, sur le fort de Chu, à in- 
tfuiéter renDemi sur ses derrières. Le fort de Chu ri- 
poste faiblement par le feu de deux ou trois canons 
Krupp dont il est armé, mais le tir de son artillene, 
insuffisamment réglé, ne nous cause aucun dommage. 

Les troupes de première ligne sont ainsi en position : i 

deux compagnies de la légion et la batterie Jourdy sur ) 

la hauteur de gauche, deux compagnies du 3** tirailleurs 
algériens sur les hauteurs de droite. ) 

Le combat dure tout le jour sous un soleil de feu. 1 

L'ennemi cherche par un feu rasant des mieux ajustés ^ 

à nous faire évacuer les crêtes, et ses efforts les plus ^ 

opiniâtres se portent sur la hauteur de droite occupée 
par les tirailleurs algériens. 

Plusieurs fois, dans cette journée, nous apercevons 5 

des masses considérables de réguliers sortir des forts . 

de la route de Lang-Son pour venir renforcer les défen- 
seurs de Chu. Les Chinois, le fusil à répétition sur 
l'épaule, les drapeaux déployés, vont en courant rejoin- 
dre les combattants. Leurs chefs trottinent sur les flancs, 
au pas relevé de leurs petits chevaux à longue crinière. 

Chaque arrivée de renfort est suivie d'une poussée 
vers nos positions et d'un redoublement marqué d'in- 
tensité de feu. 

Turcos et légionnaires sont splendides de courage et 
d'entrain. 

L'adjudant sous -officier Codron, du 3® tirailleurs, par- 
coure à petits pas, le sabre sous le bras, la ligne de 
ses hommes qui font feu, étendus à terre. Les balles 
ennemies semblent respecter ce brave. 

Un clairon, le nommé Amar Ben-Si-Messaoud, bien 
qu'atteint de deux blessures, continue à exécuter ses 
sonneries avec le même calme que s'il se trouvait dans 
la cour du quartier à Gonstantiae, 
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Le tirailleur Abdallah Ben-\Ii reste au feu, avec une 
épaule fracassée, et refuse d'aller à l'ainbulance avant la 
lin du combat. 

Les sergents Racine, Tauriac, de la légion, sont bles- 
sés, mais restent, eux aussi, à leur poste. 

Le 90U5-lieutenant Rouget, du même corps, prend le 
fusil d'un soldat tué et fait le coup de feuavecles tii-all- 
burs ennemis. 




Charge des Turcos 



L(.' caporal Werner, de la légion, fait des prodiges de 
valeur et tombe frappi de deux balles, dont l'une lui 
fracasse le bras gauche. Il doit sulur l'amputation, opé-. 
ration qu'il supporte sans la moindre défaillance au cri 
de : '1 Vive la France (1) I s 

(1) Une odyssée bien carleuse que celle de ce Werner. Après l« 
combat de Chu, sa belle conduile lui valut les félicitaiioos du géné- 
ral de Négrier el la médaille militaire. Au moment où il allait 
s'embarquer k Hsï-Phong, il fui i-econnu pour un certain ïbrard, 
ancien aergent-major d'infiriniera militaires, condamné par conta- 
mace, pour désertion. Rnmené en France pour purger sa condam- 
uation, il fui acquitté pnr te conseil de gu^ire du 19> corps, aui 
cris de < Vive la France I * 
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, Vers deux heures, un fort détachement chinois sort, 
pareil à une noire fourmilière, des forts de l'ouest et 
cherche à envelopper notre aile gauche et à couper noH 
communications avec Traï-Dram (débarcadère des vivres 
et des munitions), en se glissant le long de l'arroyo qui 
coule derrière la position d'attente de la colonne. 

Une des deux compagnies du 3® tirailleurs algériens 
laissées en réserve sur cette position, capitaine Chirouze, 
est opposée à ce mouvement tournant et réussit à Far- t 

rêter. •• J 

Vers quatre heures, notre aile gauche est dégagée, ' 

ainsi que nos derrières, et le commandant de Mibielle, >i 

qui commande la seconde ligne, peut faire amener de i 

Traï-Dam des munitions d'infanterie qui viennent d'y 
arriver et dont le besoin commence à se faire sérieuse- 
ment sentir parmi les troupes de la première ligne. ^ 

A la fin de l'après-midi, on commence à couvrir d'un ^ 

bourrelet de terre la crête de la hauteur occupée par la y 

légion et la batterie Jourdy. Le travail est dirigé par le i 

sergent Ramus, du 4® régiment du génie et ses sapeurs, ^ 

sous un feu très vif, avec un entrain qui leur fait grand 
honneur. 

A la nuit tombante» la hauteur est entièrement cou- 
ronnée d'un parapet suffisant pour arrêter le tir rasant 
de l'ennemi. Le même travail est alors exécuté sur les 
hauteurs occupées par les tirailleurs algériens. 

Pendant la nuit, sur tout le développement du front 
de combat, les troupes travaillent à renforcer les retran- 
chements, qui, au jour, offrent une protection et une 
valeur défensive des plus sérieuses. 

L'ennemi ne tente, pendant toute cette nuit, aucune • 
attaque et se renferme sur la 'i?fensivc dans ses retran- 
chements. 

Nos perteS; dans la journée du 10 octobre, ont été 
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de : 2i lues, dont 1 officier, le capitaine Cuveltier, du 
143*, et de 89 blessés, dont 9 oHirâers, le capitaimi 
Frayssinaud et le sou»-iieutenant Fourest. 

Ce combat acharné a coûté à l'ennemi des pertes con- 
sidérables. 
Le 11 dès le matin lennem prononce un > goureu^ 
tour ofTcnstf sur les posit ods conquises la e Ile par 







nos troupes. Ccllob-ci, agenouillées derrière les épaule- 
ments dcstranchées, l'attendent tranquillement la crosse 
à l'épaule. 

Au commandement, notre artillerie et notre infante- 
rie reçoivent à courte distance, par un feu terrible, les 
Chinois qui sont forcés de se replier précipitamment, 
abandonnant un grand nombre de leurs morts sur le 
terrain, et sans nous faire éprouver la moindre perte. 

Le 1^ au matiu, le général Briëre de l'isle arrive h 
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Chu et trouve tous les retranchemeni^ évacués par l'en- 
ncmi à la faveur de la nuit précédente. 

Le 13, le général envoie un fort détachement détruire 
les forts qui couvrent la route de Chu à Lang-Son. 

Du quartier général le coup d'œil est magnifique. A 
nos pieds la vallée où serpente le Loch-Nan^ avec des 
taillis de bambous et de nombreux villages. Au-delà, 
sur de petits mamelons, les cinq forts auxquels nos 
soldats, sans être inquiétés, viennent de mettre le feu 
et tout au fond, les hautes montagnes sombres formant 
la passe du Deo*Van, et sur les pentes desquelles s'éta- 
gent les campements des Chinois en retraite. 

Rep et Chu restent fortement occupés et ferment 
désormais à Farmée ennemie les défilés qui conduisent 
de Lang-Son dans le Delta. 

Pour honorer la mémoire d^s officiers tués glorieuse- 
ment à la tête de leurs compagnies à Tassant de Kep et 
aux combats de Lam et de Chu, le général commandant 
le corps expéditionnaire décida que les blockhaus élevés 
à rentrée des défilés de Kep et sur îes positions de Lam 
et de Chu prendraient les noms de Planté pour celui de 
Kep, de Beynet pour celui de Lam, de Cuvellier pour 
celui de Chu. Ces noms furent gravés sur des planchet- 
tes placées au-dessus de la porte principale du blockhaus, 
et furent suivis de la date des combats ci-dessus. 
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Concenlrolion à Chu. — Ijjs Chinois dans te haut Loc-Nan. — 
Attaque du marché de lla-Ilo, — Les compagnies Bi>lgerl el 
Gra*ereau,de la légion. — Déroule des réguliers. — Belle défense 
Je la compagnie G:aïereau. — Posilions chinoijos de Kooï-L'op 
Le camp relranché et ses redonles. — Pasfag.i du Loc-Nan. — 
Iji colonne de Mégrier. — Dans le brouillard. — Les sapeurs du 
génie. — Attaque lies Tigres iinpéri ui. — Le lieiilenant Des- 
ioges. — Prise de Phong-Cot. — Combat de nuit. — Défense de 
la pDgO[|e de PboDg'Cot par une compagnie du llt> de ligne. — 
A la baionnetle. — Attaque du camp de Noui-Bop. — Belle ma- 
oœuTre du général de Nogrîer. — L'ulUique générale. — Prise 
du grand réduit. — Journées des 5 et 6 janvier. — Prise des dé- 
niés. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, après la déplorable 
qTaire de BaoLé, nous résolûmes de nous emparer de 
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vive force de la partie du pays que Tluiquc mauvaise foi 

chinoise nous contestait. Dôjà nous avions occupé 

Tuyen-Quan et Thaï-Nguyen ; restaient Lang-Son et 

Lao-Kai. On ne connaissait qu'à peu près la route 

mandarine conduisant de Bac-Ninh à Lang-Son. On dut 

y renoncer en présence de Taccumulation des défenses i 

chinoises dans une contrée aussi montagneuse. On \ 

reconnut enfin un autre passage, plus au sud, celui de 

la vallée du Loch-Nan. La base d'opérations était toute \ 

désignée au point où cette dernière rivière cesse d'être 

navigable. Cest à Chu que s'arrêtèrent nos canonnières. 



i 



De cet endroit, on gagnait par terre, à travers le col de ^ 

Deo-Van, Dong-Song, Than-Moï et enfin Lang-Son. 3 

Chu, comme nous Tavons raconté dans le précédent H 

cliapitre, était occupé en octobre 1884 par le colonel ^ 

Donnier. Jusqu'à la fin de janvier, on accumula sur ce ^ 

point, au moyen des jonques et des coolies, le plus 
d'approvisionnements possibles en vivres et en muni- 
tions. 

Nos soldats de la brigade de Négrier passèrent ainsi 
près de quatre mois dans cette position avancée, ayant 
en face d'eux à petite distance une armée chinoise de "^ 

plus de dix mille hommes. 

Le 7 décembre et jours suivants, les renseignements 
signalaient de nouveau l'apparition des Chinois dans la 
haute vallée du Loch-Nan, au nord et à Test de nos 
positions de Chu. Un millier d'entre eux étaient établis 
à Phuoc-Thang, d'où ils imposaient de fortes contribu- 
lions aux villages environnants, et poussaient leurs 
patrouilles vers Maï-So, Liem-Son et le col de Deo-Van. 

Dans la nuit du 18 au 16, 3,000 Chinois affamés des- 
cendent de la montagne par la route de Deo-Van-Giap- 
thuong, et se dirigent, afin de le piller, sur le grand 
n arche de Ha-Ho, au nord-est de Chu. 

4 
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Deux compagnies (n^* 3 et 3) de la légion étrangère, 
commandées par les capitaines Bolgert et Gravereau» une 
compagnie du 111°, capitaine Verdier, blessé à Keple 
8 octobre, et un peloton de tirailleurs tonkinois, sont 
envoyés aussitôt en reconnaissance par le lieutenant- 
colonel Donnicr afin de s'opposer au mouvement des 
Chinois. 

Les deux compagnies de la légion, avec les Tonki^ 
nois, suivent la rive droite du Loch-Nau, tandis que la 
compagnie du 111® remonte sur la rive gauche. Cette 
dernière a pour mission de passer la rivière au nord 
de Ha-Ho, de façon à tomber sur les derrières des 
Chinois pendant que la légion attaquera de front. 

A un moment donné, la compagnie Bolgert, qui se 
trouve la plus éloignée de la réserve, se heurte contre 
un nombreux corps chinois venu deDong-Songet qui a 
passé la nuit caché dans les hautes herbes des environs 
de Ha-Ho. Un combat très vif et vigoureusement con- 
duit par le capitaine Bolgert s'engage ; les avant-postes 
ennemis sont culbutés, et les réguliers du Kouang-Si 
repoussés par une brusque attaque à la baïonnette, puis 
par des feux de salve bien dirigés qui leur abattent 
beaucoup des leurs, se mettent en retraite. Mais bien- 
tôt, s'aperce vant que les forces qui les ont refoulées 
sont peu nombreuses, ils reviennent à la charge et accou- 
rent en masses profondes de Ha-Ho. La compagnie Bol- 
gert rompt aussitôt le combat et se retire sur Giap-Ha, 
où elle s'établit sur une forte position défensive. 

De son côté, la compagnie Gravereau marchait depuis 
environ une heure et demie, quand deux Annamites 
arrivent en courant et lui disent que les Chinois se trou- 
vent non loin delà en force nombreuse. Les légionnaires 
accélèrent la marche et arrivent près d'un village que 
l'on soupçonne occupé par l'ennemi. Le capitaine le fait 
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conlourner par deux patrouilles^ commandées par le 
sergent Derappe et un autre sous-officier. Ces recon- 
naissances ne signalent rien de suspect, si ce n'est un 
habitant qui annonce que les Chinois viennent de quit- 
ter le village, en prenant la direction vers laquelle mar- 
che la compagnie. 

Aussitôt le capitaine prend ses dispositions de combat 
et commande: « En avant! » 

A ce moment, les légionnaires entendent des feux de 
salves sur leurs devants. C'est la compagnie Bolgert et 
les tirailleurs tonkinois qui sont aux prises avec Ten- 
nenii, à cinq kilomètres de distance. La compagnie Gra- 
vereau se dirige vers le lieu du combat en forçant la 
marche. 

Au bout d'une demi-heure, elle se heurte à une co- 
lonne chinoise qui revient du ravitaillement. Dès qu'il 
aperçoit les Célestes, le capitaine leur fait envoyer deux 
feux de section. Ils sont à 400 mètres de nous. Mais à 
peine avons-nous ouvert le feu, qu'ils ripostent vive- 
ment, tout en se déployant. Leur mouvement nous per- 
met de voir les forces dont ils disposent. Ils sont là 
2 à 3,000 hommes bien armés et bien commandés par 
des officiers européens. Notre pauvre petite compagnie 
de 130 légionnaires va avoir à lutter contre le gros de 
l'ennemi ; un contre quinze au moins. 

Le capitaine (iravereau laissant les réguliers s'appro- 
cher sur son front et, exécutant des feux de salve, leur 
fait éprouver des pertes énormes; ceux-ci ripostent: 
leur feu est tellement nourri que le capitaine donne 
l'ordre de se coucher pour tirer. 

lie nouvelles forces chinoises débouchent des bois au 
sud de Ha-Ho et coupent la compagnie de sa ligne de 
retraite. La situatiori, critique avec une troupe moins 
bien trempée, n'est pas compromise un instant. 
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Occuper le premier mamelon et nous y inslalicr soli- 
dement est l'afiaire d'un instant; mais là, la lutte de- 
vient terrible. Le feu est des deux côtés d'une intensité 
exceptionnelle; les combattants sont à peine sépari^s 
par une distance de cent cinquante mètres. 

Nos soldats commencent à perdre du monde ; la place 
n'est plus tenable; ils prennent position sur mie autre 
hauteur. 




C'est le moment décisif. D<^jà nous avons un sergent 
tué et plusieurs légionnaires tués ou blessés. Les balles 
sifllent dru et sec ; chacun se défend avec courage. 

A ce moment le capitaine Gravcroau prend le fusil 
d'un homme mort et s'écrie ; 

— S'il faut mourir, vendons notre vie aussi chèrement 
qucpossib'e! Vive la France ! Baïonnette au canon et 
en avant, mes enfants 1 

Aussitôtiescrisde: a VivelaFrance! vive la légion ! » 
se l'ont entendre ; les baïonnettes biillent au soleil. 

La compagnie, les officiers en tète, descend le mame- 
lon au pas gymnastique et pousse en avant dans une 
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charge admirable en emportant ses quinze blessés à 
bras. 

C'est ce qui nous sauve : l'ennemi, croyant à un re- 
tour offensif, se replie ; nos légionnaires se foi)t jour et 
s'établissent solidement à Hao-Ka, près du Loch-Nan, 
et à portée des secours qu'am^'iie le colonel Donnier, 

Là, on fait l'appel ; 13 tués, dont l sergent, 2 capo- 
raux; i5 blessés, dont 1 sergent et i caporal, ce qui 
fait 28 hommes hors de combat sur 130, après trois 
heures d'une lutte opiniâtre. } 

Pendant ce temps, la compagnie Bolgert fait des ef- < 

forts inouïs pour arriver au secours des camarades cer- ^ 

nés sur le mamelon. L'ennemi, voyant des renforts 4 

arriver, bat en retraite, laissant quelques centaines i 

d'hommes sur le terrain. 4 

La compagnie Verdier, du 111®, n'avait pu agir. l 

Postée 9ur la rive gauche du Loch-Wan elle n'avait trouvé J 

ni sentier ni passage pour donner la main à la poignée ' 

de braves que le capitaine Gravereau avait si vaillam- 
ment et si intelligemment dirigés. 

A quatre heures trente du soir, toutes nos troupes 4 

avaient regagné leurs cantonnements. Nos pertes totales ^ 

s'élevaient à IS tués et 19 blessés de la légion, 1 tué et 
3 blessés du l'^'^ régiment de tirailleurs tonkinois. 

Le but de l'opération était obtenu, les Chinois n'ayant 
pu enlever de Ha-Ho aucun approvisionnement. 

La légion s'était admirablement battue et les tirail- 
leurs tonkinois qui l'accompagnaient avaient très bien 
tenu. Aux premières nouvelles, le général de Négrier, 
à ce moment près du Phu-Lang-Thuong, prenait deux 
compagnies de tirailleurs algériens dans cette place, et 
revenait rapidement vers Chu. Une reconnaissance friite 
par cet officier général sur le champ de bataille du 16 
décembre et vers le col de Deo-Van, ne rencontra qu'une ^- 

4. 
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patrouille ennemie dans la direction de Phuoc-Thang; 
les Chinois étaient déjà remontés vers Lang-Son. 

L'année 1883 commence au Tonkin sous de brillants 
auspices. 

I Dès le 22 décembre, de nouvelles masses chinoises 

sont signalées au débouché de la plaine de Chu, où elles 
exécutent de nombreux travaux de fortifications. Ces 
j troupes grossissent chaque jour et annoncent à la popu- 

lation leur intention de prendre Toffensive. Leurs pa- 
trouilles sont constanunent en contact avec les nôtres. 

Aussi avant de marcher sur Lang-Son, il est de toute 
urgence de balayer les derrières de notre colonne d'opé- 
ration. 11 faut, non seulement chasser les douze mille 
Chinois occupant la région, qui s*étend entre les routes 
de Lang-Son et d'An-Chau, d'une part, et le Loch-Nan 
d'autre part, mais encore rassurer les populations anna- 
mites qui entourent Chu. 

Ce double but fut brillamment atteint. Le 2 janvier 
au soir, le général de Négrier, chargé de cette mission, 
avait réuni à Chu les troupes suivantes : 

Bataillon du 111® (commandant Faure) ; 

Bataillon du 143® (commandant Farret) ; 

(Ces deux bataillons sont sous les ordres du lieute- 
nant-colonel Herbinger.) 

Bataillon mixte d'infanterie de marine (commandant 
Mahias) ; 

3° bataillon du 3® tirailleurs algériens (commandant 
de Mibielle) ; 

2® bataillon du 1®*" régiment étranger (commandant 
Dignet) ; 

Un peloton de 100 hommes de la compagnie de Beau- 
quesne (tirailleurs tonkinois) ; 

jl« batterie (4 pièces seulement) du 12® d'artillerie 
(capitaine Jourdy); 
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12* batterie du 12* d'artillerie (capitaine de Saxcé); 

(Sous les ordres du commandant de Douvres.) 

Section du génie (lieutenant Jullien) ; 

Section de télégraphie optique (deux postes) ; 

Section d'ambulance (médecin-major de 2® classe, 
Baudot) ; 

Détachement du train (sous-lieutenant Blanchard). 

Depuis quelque temps, l'ennemi montrait presque 
chaque jour des patrouilles d'infanterie et de cavalerie 
dans le voisinage du poste; Chu était observé. Les émis- 
saires étaient d'accord pour indiquer un rassemblement 
assez considérable, cantonné à environ 20 kilomètres à 
l'est de Chu, sur la route d'An-Chau. 

L'ennemi couvrait ainsi les deux routes de Chu à Lang- 
Son qui passent, l'une par Dong-Song, l'autre par Phuc- 
Tang et Na-Zuong. De cette disposition de l'ennemi, 
résultait que toute troupe marchant sur l'une ou l'autre 
de ces routes, était exposée, dès qu'elle avait dépassé 
"Chu, à être attaquée sur ses derrières. 

Des indices prouvaient que l'ennemi se renforçait de 
plus en plus. Il devenait nécessaire de donner de l'air 
au poste deCihu, qui, chaque joui*, était serré davantage. 

Pour permettre de suivre les différentes phases de 
l'action, il importe d'indiquer aussi exactement que 
possible la confîgurati. n du terrain et les positions chi- 
noises. 

La route de Chu à An-Chau suit une direction de 
l'ouest à l'est jusqu'à Bien-Dong. Le Loch-Nan s'en 
éloigne, à partir de Chu, en décrivant un arc de cercle 
dont la convexité est tournée vers le sud. Pour retrou- 
ver cette rivière, à Bien-Dong, la route de Chu à An- 
Chau emfwrunte la vallée de Soui-Nien, ruisseau profon- 
dément encaissé que la végétation rend infranchissable 
€Ti dehors de rares points de passage. 
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Le Soui-Nien se jette dans le Locli-Nan, en aval du 
gué Dao-Bé, en contournant un massif montagneux 
dont les croupes abruptes surplombent la route au sud. 
Au nord, la route est dominée par le massif conique de 
Noui-Bop. 
, Entre le massif montagneux, en question et le Noui- 

j Bop, la route est complètement barrée par deux collines 

sur lesquelles l'ennemi avait établi deux redoutes. Ces 
I deux forts, formant bastions, étaient reliés par des pa- 

1 lissades avec tranchées servant de courtine. Derrière 

cette courtine et dans la vallée même, se trouvait un 
troisième fort. 

Ces trois ouvrages constituaient le front de défense. 

Un affluent du Soui-Nien, courant du nord au sud, à 
<J 800 mètres à l'ouest de ces forts, constituait le fossé 

d'une avancée, renforcée par une longue ligne de 
tranchées-abris précédées d'aJ)ati8. 

Deux redoutes basses en construction appuyaient la 
gauche de cette avancée au sud du confluent du ruisseau 
et du Soui-Nien. A Test du front de défense et au nord 
du Soui-Nien, l'ennemi avait établi une ligne de quatre 
forts pour se couvrir d'une attaque venant du sud. 

Enfin, un deuxième fortin était construit au pied du 
Noui-Bop, vis-à-vis du centre de la ligne. 

Chacun de ces ouvrages, parfaitement organisés, était 
pourvu d'une enceinte continue. Les parapets, à deux 
étages de créneaux, avaient 3 mètres d'épaisseur sur 
2",50 de hauteur. Ils étaient revêtus intérieurement et 
extérieurement d'une sorte de natte en bambous enve- 
loppant des cubes d'argile découpés à l'avance et 
superposés comme des moellons ; le tout était relié 
intérieurement par des hartset des bambous. 

Les parapets étaient précédés d'un fossé d'environ 
1"*,50 de profondeur, dont la tête était crénelée. En avant 
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du fossé se trouvait une double palissade de bambous 
fortement reliés entre eux. 

Ces forts, généralement carrés, ayant de 80 à 100 mè- 
tres de côté, contenaient chacun de 50 à 60 grandes et 
belles lentes régulièrement alignées. Le front d'attaque 
était armé d'une batterie de quatre canons Kiupp, le 
fort de Test était armé d'une seconde batterie de six 
pièces Krupp. 

Cet ensemble d'ouwages constituait le camp retranché 
du Noui-Bop. Les renseignements étaient lom de faire 
soupçonner son importance, il avait d'ailleurs été 
construit avec une rapidité remarquable et n'était pas 
encore complètement achevé. Les cantonnements de 
l'ennemi s'étendaient dans les villages qui entourent ce 
camp à Touest et au sud. 

Il résultait de la disposition de ces cantonnements 
qu'une attaque menée par la route de Chu à Ân-Chau ne 
faisait que rejeter l'ennemi sur des positions plus fortes, 
tandis que l'assaillant était exposé à être attaqué sur 
ses derrières par un corps débouchant de Dong-Song 
par Deo-Van. 

En conséquence, le général de Négrier se résolut à 
Taire une démonstration sur cette route au moyen des 
troupes de sortie de la garnison de Chu, tandis qu'avec 
toutes ses forces il déroberait sa marche en remontant la 
rive gauche du Loch-Nan par un sentier de la montagne. 
Il se proposait aussi d'atteindre un gué qui lui avait été 
signalé sur le Loch-Nan, près du village de Dao-Bé, et, 
après avoir repassé sur la rive droite, de prendre pied 
sur les hauteurs de Phong-Cot. Un mouvement offensif 
dans cette direction coupait l'ennemi de sa ligne de 
retraite sur An-Chau. 

Le 3 janvier, les troupes rompent à six heures du 
matin, franchissent le Loch-Nan au gué de Taï-Lam et. 
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se formeûi entre Je village de To-Duong et le fleuve, face 
à l'est, en position de rendez-vous dans Tordre suivant : 
Avant-garde (commandant Mahias): un peloton de 
chasseurs d'Afrique, 2 sections de Tonkinois, section du 
génie, bataillon d'infanterie de marine, 11^ batterie du 
12«, section d'ambulance légère. — Gros (lieutenant- 
colonel Herbinger), bataillon du 1H% bataillon du 143*, 
3* bataillon du 3® tirailleurs algériens, 12® batterie du 12*, 
ambulance, section télégraphique, réserve de cartouches 
j et convoi. — Arrière-garde (capitaine Cotter): une 

compagnie de la légion, la demi-compagnie restant dis- 
ponible, divisée en deux sections, comme soutien des 
batteries. 
A huit heures la marche est reprise. 
^^ Le temps est gris, brumeux ; par moments un épais 

brouillard tombe sur la vallée ; impossible de voir à plus 
' de trois mètres en avant de soi. Aussi le général de 

;3 Négrier, en chef aussi prudent qu'expérimenté, fait 

arrêter sa colonne, former les faisceaux et masser le 
• convoi, en attendant que l'on puisstï s'aventurer en 

- toute sécurité sur les collines broussailleuses qui font 

•% face et où Ton sait que sont postés les éclaireurs 

ennemis. 

Quand le brouillard se dissipe, la colonne reprend sa 
marche oflTensive et se met en mouvement dans un 
ordre de colonne en bataille des mieux entendus et des 
mieux ordonnés. La section du génie marche à l'avant- 
garde avec des mulets chargés de pelles et de pioches, 
pour nous frayer le passage, là où il sera nécessaire. 

Le sentier suivi traverse une région difficile et franchit 
un grand nombre de ravins et de ruisseaux à l'eau jau- 
nâtre, dont les rampes glissantes occasionnent de nom- 
breuses culbutes. Les sapeurs du génie ont de la peine 
, à améliorer les passages. 



HA-UO ET NOUI-EOP 7i 

A une heure, Tavant-garde atteint le gué de Dao-Be, 
Ce gué est profond, le courant rapide. La riv«. droite 
est presque taillée à pic et infranchissable pour les 
mulets portant notre artillerie de montagne. Le. génie 
établit une rampe. La conduite de nos sapeurs est 
vraiment admirable. Depuis le matin, ces braves gens, 
exténués de fatigue, couverts de boue, travaillent sans 
relâche et sans prendre un seul instant de repos. 

Les troupes, à mesure qu'elles passent, prennent la 
formation de rassemblement dans un pli de terrain 
boisé qui masque des vues de Textérieur. Le passage 
présente tant de difficultés que le gros ne termine son 
mouvement qu'à quatre heures* 

Cette perle de temps a permis à Fennemi d'être 
averti de la marche de la colonne* 

A peine Tavant-garde a-t-elle commencé son mouve-. 
ment dans la direction de Phong-Cot, que le général de 
Négrier, d'un sommet où il examine les ennemis, 
aperçoit une ligne chinoise garnissant les crêtes et 
d'autres groupes marchant à notre rencontre par le 
chemin de Phong-Cot qui suit le thalweg d'une vallée 
profonde. 

Une section de l'artillerie de l'avant-garde est mise 
en position, et presque aussitôt le reste de la batterie. 
L'avant-garde (Tonkinois et infanterie de marine) déploie 
en même temps vers la gauche et çst aussitôt attaquée. 

La position de l'entiemi ne tarde pas à se dessiner. Il 
a pris, par sa gauche, appui sur une crête barrapt 
l'horizon et dominant notre position, tandis qu'avec 
d'autres forces il suit la vallée et marche résolument à 
Tattaque de notre avant-garde . 

Deux compagnies d'infanterie de marine (compagnies . 
Salles et Tailhan) éclairées à leur gauche par les tirailleurs 
tonkinois du capitaine Beauquesne, sont envoyées pour 
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tenir uae croupe que rennemi est sur le point d'at- 
teindre ; la fusillade s'engage de ce côté. 

Il est quatre heures. La ligne chinoise, placée sur la 
crête de gauche, entre également en action ; l'artillerie 
est mise tout entière en batterie et prend pour objectif 
le mamelon dominant occupé par les Chinois. 

L'infanterie de marine prend roffensive, et refoule 
Tenncmi jusqu'à un petit bois oi il essaye de s'arrêter. 

L'artillerie ayant préparé l'attaque , le général do 
Négrier donne l'ordre au lieutenant-colonel Herbinger 



^ de faire enlever le sommet dominant par le bataillon du 

^ 143® (commandant Farret), soutenu par le bataillon du 

.. 1H« (commandant Faure). 

Les compagnies de première ligne du 143® (3® et 4*, 
lieutenant Thibaut et capitaine Dautelle) se portant 
rapidement en avant et ne commencent le feu qu'à 
trois cents mètres. 

La position ennemie est défendue par une troupe à 
l'uniforme particulier. Les soldats ont la tête et les 
épaules recouvertes d'une étoffe jaunâtre à rayures noires 
imitant la peau du tigre. C'est le fameux régiment 
Tigre impérial, une des meilleures troupes de la ban- 
nière jaune et entièrement composé de Tartares. 

Après quelques instants de feu rapide, le 14o^ 
s'élance à l'assaut. Un officier de haute stature est en 
avant de tous. C'est le lieutenant Desloges, jeune Bre- 
ton de vingt-sept ans, fils d'un banquier de Morlaix. 

Il est réputé pour êtrrfun des officiers les plus grands 
de loute l'armée : à Saint-Cyr on avait été obligé de lui 
fabriquer un lit spécial. 

Son courage est du reste à la hauteur de sa taille; 
arrivant le premier sur le sommet, il aperçoit le drapeau 
du Tigre impérial, magnifique étendard en soie jaune 
brodée d'or, et qui est entouré par une troupe d'élite. Il 
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s'élaoce vers ce drapeau, le rejoint, abat d'un coup de 
sabre l'offîcier qui le porte, et, s'emparaut de ce trophée, 
l'agite trioiQphalement. 

Cest le signal de la déroute de l'ennemi, qui aban- 
donne le mamelon , poursuivi par le feu de notre 
infanterie. 

Il est quatre heures et demie. L'infanterie de marine, 




en continuant son mouvement, rivalise avec le 143' pour 
aborder la ligne chinoise. Celle-ci montre encore une 
cert^ne ténacité et n'est mise en fuite qu'à cinq heures 
trente-cinq. 

En une heure et demie les positions ennemies oui été 
enlevées, et nos braves soldats ont délogé tîjOOO réguliers. 

L'obscurité, devenue complète, arrête la poursuile. 
Les troupes engagées reçoivent l'ordre d'attendre vit 
leurs positions le lever de la lune. 



i 
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Au débouché du défilé, on a, daus l'après-midi, 
aperçu le village de Phong-Cot et de nombreuses tentes. 
H est nécessaire d'occuper ce village qui couvre le 
débouché. 

Le général de Négrier donne Tordre au colonel ller- 
I biuger de faire passer la ligne par le bataillon du 11 1** 

j et d'enlever Phong-Cot ; en même temps il prescrit au 

bataillon d'infanterie de s'établir sur un sommet très 
I élevé dominant Phong-Cot au nprd-ouest pour assurer 

1 le flanc gauche du défilé du lendemain. 

La 12® batterie du 12® (capitaine Saxcé)eet amenée sur 
N la crête conquise par le 143". A une heure du matin, 

■ j ces mouvements sont achevés sans combat, l'ennemi 

ayant évacué Phong-Cot. 

Trois compagnies du 111® y prennent position, tandis 
que la compagnie Verdier, du mênie bataillor, est pla- 
cée en grand'garde dans une pagode entourée d'un petit 
bois, à 300 mètres environ au nord de Phong-Cot. 

Jusqu'à quatre heures du matin, tout est tranquille 
aux avant-postes ; toutefois, de la compagnie Verdier, 
on entend le bruit des outils des Chinois travuTllant à 
se retrancher. 

A cinq heures trente, des hurlements ftirieux, des 
sonneries de trompes éclatentdans le silence de la nuit; 
la compagnie du 111* de grand'garde vient d'être subi- 
tement attaquée de très près avec vigueur. En n.ème 
temps, l'ennemi commence à bombarder Phong-Cot: 
les obus Krupp décrivent dans l'obscurité leur paraWie 
lumineuse et éclatent au milieu des cagnas dont plu- 
sieurs conunencent à flamber. 

La compagnie Verdier est enveloppée. Le capitaine 
désigne un homme pour aller demander des renforts. 
Ce brave soldat, dont nous regrettons vivement de ne 
pas connaître le nom, traverse les lignes ennemies 
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s'acquitte de sa mission, et sans attendre les renforts, 
revient en toute hâte reprendre son poste de combat et 
faire le coup de feu. 

Au moment où le jour se lève, six heures du matin, 
%tte compagnie, serrée de près et afin de se dégager. 
e\éCi£Xe une attaque à la baïonnette, qui amène un court 
combat corps à corps. Le capitaine Verdier, qui a déjà 
été blessé le 8 octobre à Lang-Kep, reçoit là une nou- 
velle blessure. 

La compagnie Tailhan, d'infanterie de marine, des- 
cend de sa position, se jette dans le flanc de Tennemi 
et achève de dégager la compagnie Verdier. 

Le 111® prend immédiatement l'oifensive avec une 
vigueur qui ne laisse pas que d'inquiéter le général de 
Négrier. La direction du combat peut lui échapper, et 
il craint de ne pas avoir le temps de faire serrer les 
troupes pour appuyer l'attaque. 

Le village de Phong-Cot est situé au centre d'une 
plaine entre le massif de Noui-Ba-Mat et les hauteurs 
occupées pendant la nuit par le bataillon d'infanterie 
Ae marine. Ces hauteurs se prolongent par une ligne 
de crêtes escarpées jusqu'à 800 mètres au sud des trois 
fortins de l'ouest. 

L'ennemi avait construit un poste d'observation 
retranché sur le sommet le plus élevé de cette chaîne. 

Au nord de Phong-Cot et dans une direction sensi- 
blement parallèle au cours du Soui>Nien, trois mame- 
lons surgissent isolés dans la plaine et dominent la Ugne 
des fortins établis sur la rive droite de ce ruisseau. 

Le général de Négrier se porte sur ces hauteurs avec 
la batterie de Saxcé. L'infanterie de marine débusque 
le poste d'observation du grand sommet, où vient aus- 
sitôt s'établit* la section Largouët, de la batterie de 
Saxcé. 



7a LE GÉNÉRAL DE NÉtiRlER 

Toutes les troupes en arrière sont en marche pour 
serrer sur Phong-Cot. 

Pendant que le gros marche, le bataillon du Hl* 
mène toujours son attaque avec la plus grande vivacité. 
Nos soldats se soDt lancés à la poursuite des Chinois 
qui lâchaient pied, et les chargenLavecune ardeur telle 
(l'antique furia francese) qu'ils arrivent sans prendre 
haleine sur les mamelons sud de Noui-Bop, sur lesquels 
l'ennemi a, pendant la nuit, commencé des tranchées. 




La section LnrgouËt dé la bdUerie de Saxcé, en avant 



Les réguliers sont culbutés dans un arrojo oft beaucon \\ 
se noient. Emportés par leur ardeur, nos soldats dépns- 
sent ces hauteurs, de sorte que le centre se trouve en 
pointe. 

La droite du KM' commence à être débordée par 
l'ennemi. Il devient indispensable de rectifier la ligna. 

C'est à ce moment que le général de Négrier donne \ 
ses officiers une nouvelle preuve de son habileté et Ai 
la sftreté de son coup d'oeil. En una minute, il recon- 
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naît la configuration du terrain et le parti qu'il en peut 
tirer. 

A neuf heures trente du matin, la droite du ill* est 
dégagée; la ligne de bataille est rectifiée. 

Le général de Négrier décide alors l'attaque par l'aile 
droite. 11 envoie le commandant Fortoul, chef d'état- 
major, donner la direction de l'attaque qui sera prépa- 
rée par l'action combinée de .nos deux batteries, moins 
une section, et menée par les bataillons réunis du 143« 
et des tirailleurs algériens. 

Pendant l'exécution des mouvements préparatoires 
de cette attaque, l'ennemi n'est pas resté inactif ; il défend 
les bois du Soui-Nien avec ténacité. Son artillerie a été 
ramenée en arrière et, ayant été couverte de scHrapnels, 
a cessé le feu. 

Les forts paraissent abandonnés, cependant il n'en 
est rien. Leur garnison est tout entière en avant des 
parapets, rasée dans les fossés, et reste silencieuse. Les 
efforts faits par le bataillon du Hl® et l'artillerie pour 
éteindre la mousqueterie du Siou-Nien, st>nt infruc- 
tueux. Le feu, qui par instants diminue, reprend ensuite 
avec une nouvelle intensité. 

A dix heures quarante, les dispositions préparatoires 
sont terminées. Les bataillons du 143® et des tirailleurs 
algériens établis sur les crêtes, débordent le fort de 
Test. Toute l'artillerie concentre son feu sur ce fort; les 
défenseurs du Soui-Nien, tournés par leur gauche, 
lâchent pied. 

Le 111®, sans attendre le signal de l'attaque, se pré- 
cipite à leur suite, et, après une courte fusillade, les 
soldats, admirables d'entrain, escaladent deux forts en 
passant par les embrasures des canons. 

Le moment est venu; les troupes s'élancent avec un 
ensemble remarquable à travers une région hérissée 
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d'obstacles de toute nature, aux cris mille fois ri^p^tés 

àe « Vive la France! » 

Les Inrcos et le bataillon du 143' se jettent sur les 
forts appuyaot la gauche de l'ennemi. La compagnie de 




» pir la uimpagnie de lurcoi du capilBlne Chlrouza. 

turcos du capitaine Chirouze enlève seule, par une 
charge de trois cents mètres, deux de ces forts, où l'on 
trouve six canons Krupp, el perd neuf blessés. 

L'aile gauche de l'ennemi fuit vers le nord-est. A 
gauche de notre ligne, la section d'artillerie du lieute- 
nant Largouët réussit à empêcher les corps ennemis de 
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Liem-Son, Maï-Tho,etc.,de rentrer dans le camp retran- 
ché. Tout en les surveillant, cette section canonne les 
fortins chinois. Pendant un moment elle est obligée de 
suspendre son tir sur ce point, et exécute des feux ra- 
pides en avant du grand réduit afin d'empêcher d*y 
pénétrer les défenseurs en retraite des forts déjà enlevJs 
par nos troupes. Les réguliers ne pouvant y entrer se 
dispersent dans la direction de Ben-Dong, et filent le 
long des pentes du Noui-Bop. 

La compagnie Bourguignon, de l'infanterie de marine, 
reçoit Tordre d'attaquer le grand réduit ; elle traverse le 
Soui-Nien, avec les plus grandes difficultés et se forme 
en colonne d'attaque au pied du fort. Là aussi, l'ennemi 
a porté une ligne de tirailleurs le long du ruisseau, 
mais ceux-ci, pris de flanc par le mouvement de la com- 
pagnie Bourguignon, regagnentleurfortàtoutes jambes. 
Plusieurs sont ramassés dans leur fuite par nos feux de 
salve et tombent à terre, les bras en croix. 

La section Largouët reprend son tir sur une redoute 
palissadée adjacente à la face sud du réduit. Aussitôt que 
la compagnie Bourguignon s'élance à l'assaut, les défen- 
seurs qui, jusque-là sont restés couchés dans le fossé, 
se lèvent et commencent un feu violent sur l'attaque. 
Un obus emporte le saillant de la palissade; l'infanterie 
de marine s'y précipite, les défenseurs se replient dans 
Ivi fort et commencent le feu aux deux rangées des cré- 
neaux. Cette fusillade, quoique meurtrière, ne ralentit 
pas l'attaque, qui, contournant au pas de course l'ou- 
vrage entre le parapet et la palissade, arrive sur ses 
derrières. 

L'ennemi évacue le réduit; l'infanterie de. marine, 
continuant son mouvement, se jette sur une dernièrtf 
redoute encore occupée par les Chinois. Ceux-ci, à la vue 
des a marsouins », qui arrivent comme une avalanche. 
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la baïonnette en avant, fuient en sautant par-dessus le 
parapet et en enfonçant la palissade. 

Les défenseurs du centre et de la droite de Tennenoi 
sont en déroute vers le col situé à Touest du Noui-Bop. 
ils se joignent aux troupes des cantonnements, qui se 
sont également mises en retraite vers ce col. 

Toute Fartillerie concentre son feu sur ces longues 
colonnes de fuyards et les poursuit de ces scharapnels. 
Le manque de cavalerie empêche seul leur destruction ; 
le feu cesse à onze heures quarante-cinq. 

En moins de six heures, nos soldats ont pénétré dans 
CCS lignes fortement retranchées, délogeant ""et mettant 
en complète déroute plus de douze mille Chinois ; cinq 
à six cents cadavres de réguliers jonchent le terrain. 

Nos pertes se montent à treize soldats tués; trois offi- 
ciers blessés : le capitaine Verdier, du 111®, le lieute- 
nant Simoni, du même régiment, le sous-lieu tenant 
Larribe, de Tinfantex^ie de marine, et soixante-treize 
soldats et gradés hors de combat. 

Tous les forts, étendards, canons, armes, munitions, 
tentes, chevaux, outils, approvisionnements, bagages 
de Fennemi sont entre nos mains. 

Les dix pièces prises sont des canons Krupp de mon- 
tagne, les fusils appartiennent aux systèmes Winches- 
ter, Martini-Henry, Remington et Enfield. Dans un des 
forts, on trouve un chevalet de fusées de guerre et tout 
un matériel de torpilles, deux bobines de fil de cam- 
pagne, coup de poing Bréguet, galvanomètre, amorces 
électriques, coton-poudre, le tout neuf et en parfait 
état. 

Comme il n'entre pas dans les intentions du général 
de Négrier de développer davantage Taction dans la 
direction de An-Chau, la poursuite est arrêtée et les 
troupes s'établissent dans le camp chinois sous les 



HA-HO Éf NOUl-BOP 81 

tentes ennemies. Ces tentes sont vastes et légères, mais, 
si elles sont faciles à transporter, elles ne protègent pas 
assez contre les intempéries, la cotonnade n'ayant pas 
les qualités de la toile. 

Les troupes se couvrent par des avant-postes; on ne 
voit plus rien de l'ennemi. Dans notre coloime, la joie 
est générale ; les hommes vont en .corvée avec des bon- 
nets chinois, plusieurs même avec une gaixle-robe en- 
tière ramassée dans le grand réduit. 

Toutes ces dépouilles opimes prouvent que la déroute 
a été complète; Tennemi a fui avec une telle précipita- 
tion que les chefs ont abandonné leurs selles, leurs pa- 
rasols, et même jusqu'à leurs pipes et réserves d'opium. 

Ce succès du général de Négrier dépasse tous les pré- 
cédents; la rapidité de ses décisions, jointe à la justesse 
de ses calculs, a surpris ceux qui sont le plus accoutu- 
més à sa façon de faire. 

Accordons aussi une mention aux tirailleurs tonki- 
nois qui, suivant l'expression des chefs, ont fort bien 
mordu aux Chinois. 

L'effet moral produit par cette belle victoire sur les 
populations annamites est immense, et les mandarins y 
regarderont à deux fois avant de se rallier franchement 
à l'ennemi. 

Le 5 au matin, la section du génie escortée par une 
demi-compagnie d'infanterie de marine, se met au tra- 
vail pour ouvrir une route de voitures entre Noui-Bop 
et Chu. En même temps un convoi est formé pour l'é- 
vacuation des blessés et le ravitaillement des troupes en 
munitions. 

Ce convoi amène à Chu une . des batteries Krupp 
prises à l'ennemi, la seconde batterie, forte de quatre 
pièces, est laissée dans le grand réduit pour en consti- 
tuer l'armement. 



5. 
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Des recoiinaissances sont engagées dans différentes 
direcUons, et lentrent sans avoir repris le contact. 

Le général de Négrier ordonne la destruction de tous 

les forts, sauf deux où tout le matériel pris à Tenuenii 

, est ramené. L.) position du Noui-Bop couvre la rt/ute 

• d'An-Chau à Haï-Xu et supprime à l'ennemi sa princi- 
1 pale ligne de ravitailiement dans ,1e Delta. Le général 

décide l'occupation de ce poste par une compagnie de 
! la légion, une demi-section de Tonliinois et un déta- 

* cliement d'artilleurs pris dans la légion pour servir les 
A quatre canons Krupp. 

j Dans la journée, le général apprend que de nombreu- 

•* ses tentes et pavillons chinois ont apparu ce même jour 

"i sur les pentes du Dec- Van et que le général Phan se 

-4 déciderait à attaquer Chu le lendemain. 

^ Le convoi de munitions, sous le protection du batail- 

lon de tirailleurs algériens, revient à Noui-Bop, après 
une marche de nuit des plus rapides. 

A huit heures du matin, les troupes quittent Noui- 
Bop et rentrent à Chu, sans rencontrer la moindre 
tratje de l'ennemi, qui a disparu. Toute la plaine, l'en- 
trée des cols sont libres. 





CJlAJ'iTJlE V]l 



COMBATS DE DOHG-SONC 



Les CBDtODnementâ du Loc-Nan. — Aspect de la rivière. — Po- 
siiions des troupes. — A Lang-Hîa. — Vo village annamite. — 
Les cnisines d'espouades. — Le courrier de France. — Dans la 
pagode. — La vie au bivouac, — Les positions chinoises de Don^ 
SoDg. — Les quatre routes. — Arrivée à Lam du général Briëre 
de llsle. — Composition du corps eipéditianaaire. — Départ de 
Chu. -~ Passage du col du Déo-Vsn. — Aspect des positions 
ennemies. — Prise de la première ligne des Torts de Dong-Song 
par la légion. — Mort du capitaine Qravjrcau. — Prise des ms- 
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melons de Hao-Ha. — Prise du camp retranché de Dong-Song. 
— Reconnaissance de la route de Déo-Quan. — Halte de trois 
jonrs. — Combat du 9 février, 

La vallée du Loch-Nan, — Après les combats de Noui- 
Bop des 3 et 4 janvier i88S, la colonne mobile du gé- 
néral de Négrier fut mise au cantonnement pendant le 
courant de janvier dans la grande vallée du Loch-Nan, 
qui s'étend sur 18 kilomètres de Chu à Noui-Bop, 
quelques jours furent consacrés au repos nécessaire 
après les fatigues extrêmes du commencement du mois, 
puis on s'occupa d'améliorer ou plutôt de créer les 
routes se dirigeant au nord, vers les cols du Deo-Van, 
de préparer les ravitaillements, de faire quelques re- 
connaissances dans la montagne en attendant l'arrivée 
des renforts annoncés pour la grande marche en avant 
sur Lang-Son. 

Le contraste de la vallée du Loch-Nan avec celle du 
fleuve Rouge est frappant. Le pays change d'aspect dès 
qu'on a quitté les Sept-Pagodes. 

Le Loch-Nan se rétrécit peu à peu et coule clair et 
sans bruit entre deux berges escarpées couvertes de ces 
fameuses haies de bambous et de broussailles à l'abri 
desquelles les Chinois ont pu, l'année dernière, déci- 
mer nos canonnières; à peine sous les branches et dans 
les hautes herbes, la trace de quelques sentiers pour 
aller puiser de l'eau. Sur le cours de la rivière quelques 
sampans, immobiles, sans vie apparente, mais d'où s'é- 
lève un mince filet de fumée révélant qu'ils sont occupés 
par une famille réfugiée. 

La rive opposée à celle occupée par nos troupes est 
dominée de très près par une chaîne montagneuse, et 
dans la journée les crêtes boisées se découpent nette- 
ment sur l'horizon. Le matin et le soir, une brunie 
épaisse, un rideau opaque de brouillard et de nuées 
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pluvieuses, nous entourent en tous sens et cachent tout 
Thorizon. Cette chaîne, qui court parallèlement au 
Loc-Nan, est d'une tristesse pittoresque et profonde. 
Elle s'entaille par endroits pour laisser couler quelque 
arroyo affluent, et dans les gorges que forment ces ruis- 
selets, une végétation sombre et épaisse, tachée par les 
jets clairs des bambous jaunissants, fait contraste avec 
l'aspect désolé des sommets. 

A droite et à gauche du Loch-Nan, des mamelons qui 
ont été incendiés par nos troupes de façon à rendre plus 
facile la suiTeillance du pays, vont rejoindre au loin 
les montagnes de Noui-Bop. Les villages deviennent de 
plus en plus rares ; il n'y a de mouvement que sur la 
rivière, qui est couverte de sampans chargés de vivres 
et de munitions. Les remorqueurs ne peuvent repasser 
Traï-Dam et les grandes jonques s'échouent vingt fois 
avant d'atteindre Chu. 

Aussi est-ce à Tr^ï-Dam qne Ton opère les décharge- 
ments; les caisses et barriques sont apportées à Chu, 
partie par le chemin de fer Decauville installé parle gé- 
nie, partie par les petits sampans du service adminis- 
tratif. Des bataillons de coolies, avec leurs couvertures 
rouges en sautoir, vont et viennent sous la garde de 
nos soldats. Du poste optique de Chu on jouit d'une 
vue superbe. Les avant-postes sont à environ 8 kilo- 
mètres. Le colonel Giovaninelli fait, le 24 janvier, une 
reconnaissance dans la direction de Dong-Son, où l'en- 
nemi est fortement retranché. On aperçoit les tentes 
chinoises, et un fort détachement de réguliers s'avance 
à la rencontre de notre petite colonne. 11 s'agissait d'étu- 
dier un chemin qui va rejoindre, en avant de Dong- 
Song, la route mandarine. 

Toutes les mesures sont prises pour marcher dès que 
général arrivera. 



— I 

!3 



86 LE GÉNÉRAL DE ^ÉCRIER 

Quant au général de Négrier, il est à Phu-! ang- 
Thuong, où il a repris le commandement de sa brigade. 
L'état sanitaire est bon ; les soldats sont pleins d'en- 
train et se plaignent de Tinaction qui précède toujours 
Touverture des hostilités. 
• Les m® et 143® de ligne occupent les points les plus 

) avancés. L'infanterie de marine est cantonnée dans trois 

petits villages disposés en triangle, dont la base est le 
I Loch-Nan. L'état-major de ce corps est à Lang-Hia. 

1 Une vingtaine de huttes annamites, les cagnas du pays, 

^ dissimulées sous les hauts bambous, constituent ce 

3 village, entouré d'une enceinte de palissades et de terre 

sèche du nord. 

Un emplacement assez vaste vers le centre du village 
a été déblayé et les « marsouins », aidés des coolies, y 
ont raipidement construit des appentis en bambous et 
en lianes flexibles, préférables comme cantonnement 
aux petites cagnas verminées, où il eût fallu répartir les 
hommes par petits groupes. Au centre, les armes, sur des 
râteliers de bambous, sont abritées par un petit toit de 
chaume et se trouvent sous la main au premier signal. 
Sur un tertre voisin, les huit cuisines d'escouade 
flambent joyeusement, engraissées momentanément par 
les cochons et les poulets abandonnés lors de la fuite 
des habitants, et que, de temps en temps, des corvées 
armées vont ramasser dans la brousse. 

Le courrier de France est arrivé ces jours derniers. 
Des grades et des galons ont été accordés comme ré- 
compense des efforts de Noui-Bop, et, malgré les pertes 
que l'infanterie de marine a subies à cette dernière 
affaire, le moral est sain et sauf; le soir, après la soupe, 
il n'est pas rare d'entendre un ténor d'occasion enton- 
ner un refrain d'opérette, repris et applaudi par les 
camarades. 
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Les officiers sont installés sous un hangar voisin de 
leurs hommes, une pauvre pagode où Ton a trouvé aux 
piliers les sentences sur papier rouge, et abandonnés 
dans un coin les chandeliers, les boîtes et les plateaux 
de laque rouge, qui constituent le plus clair du culte 
de Bouddha. D*un côté de cette masure, les couchettes: 
une couverture sur de la paille de riz, au-dessous des 
moustiquaires ; — au centre, un lit annamite, trans- 
formé en table de travail et à manger, — de l'autre côté, 
les ordonnances. 

Devant cette pagode, ouverte sur toute sa largeur, et 
qu'on essaye en vain de clôturer la nuit, un feu de 
bivouac brûle nuit et jour, assainissant Tair et égayant 
les yeux en même temps qu'il réchauffe un peu, quand 
on sort le matin, à la pointe du jour, transpercé de l'hu- 
midité de la nuit et de la brume du matin. Une senti- 
nelle veille près de ce feu et garde en même temps les 
coolies, relégués avec les petits chevaux tartares des 
officiers dans une cagna voisine. 

Le réveil sonne à cinq heures et demie. Les bivouacs 
se rallument. 

Six heures viennent et le jour commence à poindre. 

Les officiers sortent de la pagode : 

— Bonjour, mon commandant ! 

-r- Bonjour, mes amis, encore de la pluie ! 

Et chacun de raconter les incidents de la nuit, les sor- 
ties creusées par les estomacs révoltés ; l'un a entendu 
le cerf bramer vers trois heures du matin et distingué 
le kop du tigre en chasse. L'autre s'est battu avec un 
cancrelat monstrueux pendant une partie de la nuit. 

Le café l les gobelets se remplissent brûlants, tandis 
que, comble de raffinement, chacun fait griller, au feu 
flambant et au bout de son bâton ferré, une tranche de 
pain de munition. 
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Pendant ce temps, les coolies sont descendus à la 
rivière et rapportent de grandes jarres d'eau que l'on 
clarifie par quelques cristaux d'alun. Chacun s'ébroue, 
un coup de brosse sur les cheveux courts et la barbe, et 
voilà la toilette parachevée. D'ailleurs, il est sept heures ; 
les corvfes partent en tout sens, aux distributions, au 
bois pour les fours de campagne, au travail du génie, 
qui fait des ponts sur les arroyos voisins et prépare le 
passage à Tartillerie et aux charrettes à bœufs qui nous 
suivront dans la marche prochaine. 

Arrivée du docteur. On cause ; on discute les malades 
du matin : « Un tel a déjà dix-huit mois de Tonkin; il 
est bien anémié, il ne pourra guère suivre. — Les plaies 
annamites du caporal Guibert se sont rouvertes 1 Maudit 
pays où toute morsure, toute déchirure de l'épiderme 
devient plaie ou ulcère ! » 

Les ordres arrivent de Chu sur ces entrefaites : deux 
compagnies vont repartir pour quarante-huit heures à 
Noui-Bop et s'arrêteront à Limson, un village soupçonné 
hostile et duquel on a tiré sur un convoi ; on se presse 
autour de l'officier qui apporte les ordres : « Négrier 
est-il de retour ? — Le 1®*" bataillon vient-il nous rejoin- 
dre ? — Quand repartons-nous ? » Et les potins et les 
suppositions de marcher bon train. — On dit ceci, on 
pense cela. — Tant de Chinois à droite, tant de forts 
retranchés à gauche. — On a fusillé hier soir, à Chu, 
un émissaire porteur d'une lettre du général chinois 
demandant du riz pour ses troupes à tous les villages 
annamites. 

Au milieu de ces conversations dix heures et demie 
sont arrivées et l'on se met à table. L'estomac est bien 
un peu récalcitrant, mais il faut des forces et manger 
quand même. On attaque donc l'endaubage sauté aux 
oignons, le riz au lait concentré, le romatour de con- 
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serve, le tout arrosé de ce vin de campagne de la marine 
si échauffant et si alcoolisé. Une cigarette avec le tafia 
et chacun repart à sa besogne. Celui qui, par hasard, 
n'est pas pris par un service, reste au coin du feu, reht 
pour la vingtième fois un vieux journal de Tavant der- 
nier coumer, met son carnet à jour, dessine quelque 
topo des environs ou de la marche du 3 janvier. 

Dès quatre heures, la brume revient : les corvées, les 
distributions rentrent; les hommes mettent sac au dos 
pour la revue du soir. Les musettes sont garnies de car- 
touches et d'un repas froid en cas d'alerte de nuit. Au 
cercle, après la revue , on cause un peu avec les hommes ; 
on renouvelle les recommandations d'hygiène, les 
instructions pour les rassemblements, la marche, le 
combat... La journée de service est terminée, chacun 
revient avec plaisir au feu de bivouac, on quitte ses 
grandes guêtres et ses souiicrs lacés et l'on s'accoude à 
la grande table. Quelquefois on risque une partie de 
dominos avec un vieux jeu où manque le double cinq. 
Parfois l'on voisine et l'on va serrer la main aux cama- 
rades des compagnies d'à côté. On va soulever le cou- 
vercle de la marmite ou mijote le dîner. Celui-ci se pro- 
longe volontiers ; le menu est maigre, ia causerie est 
vive; pour la dixième fois on reprend l'histoire du der- 
nier combat; les jeunes officiers évoquent leurs souve- 
nirs de Saint-Cyr, des écoles de tir, de leurs conquêtes, 
des bonnes fêtes du passé, des camarades de promotion. 
On commente les derniers journaux arrivés, on discute 
l'avenir de la campagne et l'on se rappelle les disparus 
déjà nombreux sur cette terre nouvelle. 

Quand on se lève de table, la nuit est noire; avant de 
rentrer se coucher, on se promène un instant et chacun 
s'isole volontiers en fumant la dernière cigarette, C'est 
l'heure de la pensée aux absents, aux êtres aimés, à la 
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famille, à notre France. C'est Theure où l'âme s'élève ot 
où Ton demande là-haut le bonheur de revoir un jour 
les siens et la patrie, où Ton murmure parfois un bout 
de la prière que la mère apprenait dans Ten fanée. Heure 
doues et mélancolique où, à 4,000 lieues du pays, au 
« pied de ces grandes montagnes sauvages, dans . cette 

) guerre sans merci, sans limites bien définies, le cœur 

s'attendrit un instant et se retrempe aux sources pures 
! des tendres souvenirs I 

On sort de ces instants de recueillement meilleur, plus 
confiant en la Providence, plus résigné aux souffrances. 



I 



1 



^ Et quand on rentre sur la paille, sous le moustiquaire, 

.3 le sommeil vient calme, presque enfantin, réparant les 

i H forces et vous faisant dispos pour les fatigues du len- 

<^ demain. 

^^ On a construit à Chu un four en briques qui procure 

un pain excellent; les vivres frais ne manquent pas. Il 
faut féliciter le service administratif, car, dans la^contrée 
même, il est impossible de se procurer quoi que ce soit. 
Les rares villages qui existaient ont été brûlés, soit 
par les Chinois, soit par nos troupes pendant les récentes 
opérations; les habitants ont fui en grande partie ; beau- 
coup d'entre eux ont été massacrés par les Chinois avant 
leur retraite. 

La position de Dong-Song, qui commande les routes 
de Kep et de Chu à Lang-Son, est, paraît-il, défendue 
par de nombreux forts. L'ennemi excelle dans les ouvra- 
ges de terre, qu'il élève très rapidement, grâce aux 
nombreux travailleurs dont il dispose. Les points enle- 
vés, depuis le mois d'octobre, ont été défendus pied à 
pied, et rien n'est plus curieux, quand on parcourt la 
campagne, que de voir les innombrables retranchements 
élevés par les Chinois et retournés contre eux par nos 
troupes. 
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Le colonel Borgnis-Desbordes, commandant en chef 
rartillerie, arrive à Chu le 26 janvier; l'entrée en cam- 
pagne est imminente et l'impatience générale. 

Les rapports des émissaires, les interrogatoires de 
quelques rares prisonniers, les directions suivies parles 
tentatives d'irruption de l'ennemi avaient donné une 
idée générale assez exacte de la répartition des forces 
chinoises dans la région nord-nord-est. 

De cet ensemble de renseignements ressortait la con- 
naissance de quatre routes : 

La première, dite « Route mandarine », part de Kep 
en utilisant la vallée de Song-Thuongsurlaplus grande 
partie de son parcours. Entre Tanh-Moï et Cut-Cut, à 
une vingtaine de kilomètres de Lang-Son, elle franchit 
la ligne de partage des eaux qui sépare le bassin de la 
rivière de Canton de celui des fleuves tonkinois. 

La deuxième part de Chu par deux directions, les cols 
du Deo-Quan et du Deo-Van; ces deux tronçons se 
rejoignent au Dong-Song,pour d'une part continuer sur 
Lang-Son, et de l'autre tomber perpendiculairement à 
Tanh-Moï, sur la route mandarine. 

La troisième, aboutissant également à Chu, gagne 
Lang-Son par Noui-Bop, Phuo-Tang et Na-Dzuong. 

Enfin, la quatrième part de Tien-Yen. 

Il n'y avait pas lieu de penser à cette dernière, qui 
était des plus éloignées. 

Les autres routes sur Lang-Son étaient tenues par 
Tarmée chinoise, dont les centres de résistance étaient 
établis à Hao-Lac, Dong-Song et Phuo-Tang. 

La route mandarine, parcourue par la colonne 
Dugenne en juin dernier, était la plus connue et la plus 
directe, mais on y trouvait des fondrières d'une répara- 
tion difficile, des ravins infranchissables pour peu qu'ils 
fussent un peu défendus; en outre de Hao-Lac jusqu'au- 
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delà de Tanh-Moï, la muraille calcaire do 100 mètres et 
davantage de hauteur, se rapprochant du Song-Thuong, 
étranglé également sur sa rive gauche par des pitons 
boisés, forme un défilé très dangereux sur une longueur 
de 25 kilomètres. L'ennemi, prévoyant que nous pren- 
drions cette direction, y avait accumulé des défenses 
formidables. Refoulé par nos troupes, il eût constam- 
ment gardé la ligne de retraite principale et eût pu y 
présenter une défense pied à pied, 
î La route de Chu-Noui-Bop-Phuo-Tang, suivie par la 

^ dernière tentative d'envahissement du Delta, offrait 

]J moins de résistance au point de vue du terrain, mais 

^ 4 elle ne conduisait notre offensive que sur une des ailes 

' l'i de l'armée chinoise, dont la droite et le centre pouvaient 

[-<^ faire une jonction facile, soit sur la route mandarine, 

soit à Dong-Song par le défilé de Tanh-Moï. Son excen- 
tricité, par rapport à nos bases d'opération, présentait 
ce désavantage d'augmenter de deux jours de marche la 
distance à parcourir, retard que la pénurie de nos 
moyens de transport ne nous permettait pas de subir. 
Enfin cet allongement de trajet eût permis à l'ennemi de 
nous devancer de plusieurs jours au moins à Lang-Son 
et d'y présenter des forces réunies. 

Restait la Hgne Chu-Dong-Song, soit par le Deo-Quan, 
soit par le Dco-Van. Plus connu que le premier, ce der- 
nier col, présentant une altitude supérieure et des diffi- 
cultés plus considérables, offrait deux avantages : il 
abordait la position de Dong-Song par la gauche, reje- 
tant plus probablement l'ennemi en dehors de sa ligne de 
retraite ; il permettait dès la première marche de s'em- 
parer d'un village désigné comme magasin à riz des 
troupes en avant de Dong::Song, le village de Cau-Nhat. 
Pour ces raisons, la route choisie fut donc Chu, col 
do Deo-Van, Dong-Song, Lang-Son. 
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Le choix de cette route donnait Chu comme base d'o- 
pérations. Le mois de janvier fui donc consacré à la 
concentration des troupes, cooUes, parcs, convois, 
vivres, etc., opérée par voie fluviale pour la plus grande 
part. Mais afin de maintenir le plus longtemps possible 
Tennemi dans l'indécision sur nos projets, il fut décidé 
qu'une partie des troupes serait dirigée d'abord surPhu- 
Lang-Thuoug, qu'une démonstration en avant de Kep 
attirerait l'attention des Chinois sur la route mandarine, 
puis que les troupes y ayant pris part gagneraient rapi- 
dement Chu pour la marche en avant. En effet, cette 
opération, conduite par le général de Négrier avec un 
bataillon, une batterie et un aérostat (30 janvier), rem-* 
plit complètement le but opposé, ainsi qu'on a pu le 
constater par la suite. 

Le général Brière de l'Isle arrive* à Lam avec son état- 
major le 29 janvier, et débouche sur la route de Trai- 
Dam. Le fort Cuvillier envoie un piquet qui rend les 
honneurs au commandant en chef. L'entrée dans le 
camp du Chu est des plus pittoresques : les tirailleurs 
tonkinois massés, en avant du plateau, présentent les 
armes; les chasseurs d'Afrique, campés sur la droite, 
forment la haie. Tous les hommes sont heureux de 
l'arrivée du général en chef, car il est évident que l'on 
Ta marcher. Le 23^ de ligne, un nouveau bataillon de 
turcôs, un bataillon d'infanterie de marine et une bat- 
terie d'artillerie arrivent le 31 janvier à Chu pour com- 
pléter la concentration des troupes. 

Il ne reste à Kep au général de Négrier que deux 
bataillons, ce qui fait supposer une marche sur une seule 
colonne 

Le génie, avec ses auxiliaires indigènes, s'est porté 
en avant pour continuer les routes; une file intermi- 
nable de coolies travailleurs suit les sentiers qui s'éten- 
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dent vers les gorges de Dong-Song. Nos sapeurs ont à 
se garer du feu de Fennemi, qui pousse des reconnais- 
sances avec une grande audace. 

Le télégraphe optique fonctionne toutes les nuits, 

d'une part avec Taï-Nguyen et Phu-Lang-Thouong, 

♦ d'autre part avec Noui-Bop. Le lieutenant Saillard 

) installe en outre un nouveau poste dans la direction de 

Dong-Song. 
J Le 1®' février au soir, les deux brigades sont consti- 

1 tuées à Chu, comme suit ; 

^ État-major général du général Brière de Tlsle. — Offi- 

^ ciers d'ordonnance : MM. Boyer, capitaine; Champallier, 

3 lieutenant; Bossant, sous-lieutenant; colonel Crétin, 

chef d'état-major; commandant Ledentu, sous-chef; 
commandant de Lacroix, capitaine Delestrac, capitaine 
de Vignacourt, enseigne de vaisseau Chéron; lieutenant 
Michel, archiviste. 

Bureau topographique. — Capitaine Lecomte, lieute- 
nant Launay, lieutenant Pierron. 

V^ brigade (colonel Giovaninelli). — État-major : capi- 
taine de Beylié; sous-lieutenant Schniitz.. 

Infanterie de marine (lieutenant-colonel Chaumont) . 
— Bataillon Lambinet; bataillon Mahias. 

Tirailleurs algériens (lieutenant-colonel Letellier). — 
Bataillon de Mibielle; bataillon Comoy. 

Tirailleurs tonkinois (colonel de Maussion). — Batail- 
lon Tonnot. 

Artillerie (commandant Levrard), batterie 4 bis 
(80 millimètre, portée), Ropperh; batterie 5 bis (80 mil- 
limètres, portée), capitaine Pericaud ; batterie 3 bis (R. 
M., traînée), Roussel. 

Deuxième brigade : général de Négrier; état-major : 
commandant Fortoul^ lieutenant Berge. 
Infanterie de ligne (lieutenant colonel Herbinger); 
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bataillon du SS" (Moineau); bataillon du HI« (taure; 
bataillon du 143« (Farret). 

Légion étrangère (colonel Donnier) : bataillon Diguef ; 
bataillon Schseffer. 

Infanterie légère d'Afrique : bataillon Servière. 

Tirailleurs tonkinois : bataillon Jorna de Lacale. 

Artillerie (commandant de Douvres) : batterie 11 du 
12* (80 millimètres, portée), Jourdy ; batterie 12 du 12« 
(80 millimètres, portée), de Saxcé; batterie 1 bis (4 R. 
M., traifeèe), Martin. 

A chaque brigade est affectée une section d'ambu- 
lance, ainsi que la moitié du génie, des pontonniers, de 
la télégraphie optique. 

Total général : 7,186 hommes. 

M. le colonel Borgnis-Desbordes commande les 6 bat- 
terie des deux brigades. Le service des vivres à Chu, du 
ravitaillement de la colonne en marche, des distributions, 
est assuré par M. le sous-intendant de 1'^ classe de La 
Grandière, ayant sous ses ordres le sous-lieutenant Jau, 
et un personnel d'officiers d'administration. 

Par les soins du général Brière de ITsle, on a recruté 
et enrégimenté 6,800 porteurs qui ont leurs caporaux 
(caïs) et leurs sergents (dois). Chaque groupe de 40 hom- 
mes sous la conduite d'un caporal. Les gradés touchent 
7 piastres, les coolies 6 piastres par mois, avec 
800 grammes de riz par jour de marche. 

La direction de ce convoi incombe au commandant 
Palle. 

La section du génie a également ses auxiliaires indi- 
gènes, ainsi que notre artillerie. 

Enfin,' le service des postes est assuré par la direction 
de M. Demars, un travailleur infatigable. La télégraphie 
optique reste confiée aux licutcnanls Saillard et Bailly, 
({ui ont fnît lonr? preuves. 
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Le i*' février, le général Brière de Tlsle fait avec les 

commandants de brigade une reconnaissance jusqu'au 

pied du col du Deo-Van ; la mise en marche est fixée 

au 3 février. 

Le départ de Chu a lieu le 3 février, par un temps 

I épouvantable ; la pluie n'a pas cessé de tomber depuis 

' la veille, ce qui n'empêche pas la colonne de marcher 

i de six heures du matin à onze heures du soir, de façon 

à s'eogager dans le col de Deo-Van avant la nuit. Le 

.4 génie avec ses auxiliaires tonkinois prépare à la hâte, 

j au fur et à mesure de la marche, les passages trop diffi- 

H ciles; la dynamite aidant, on peut accomphr ce long 

,ij trajet dans ces gorges étroites et sillonnées de ravins. 

> -H Les artilleurs, officiers et soldats, rivalisent d'ardeur 

[ ti pour hisser les pièces. Napoléon I®*^ disait qu'il comptait 

'^-<-# surtout sur les jambes de ses soldats pour gagner des 

batailles, — les généraux qui commandent au TonkiD 
peuvent en dire autant dans ce pays-ci. 

La 2® brigade dont l'avant-garde a occupé le col pen- 
dant la nuit, le franchit, rencontre et bouscule les avant- 
postes ennemis. Elle enlève facilement au débouché du 
défilé le village de Cau-Nhat, qui contient encore de 
notables approvisionnements de riz et quelques muni- 
tions; elle bivouaque. A la nuit close, la 1" brigade 
couche à la sortie du défilé. 

Le 4 février, la 2® brigade, qui a reçu l'ordre d'at- 
tendre pour continuer le mouvement d'être rejointe par 
la 1", avec ses deux batteries de 80 millimètres, aper- 
çoit les premiers forts chinois. 

La position de l'ennemi est formidable. Toute la 
vallée, sur un parcours de 6 kilomètres, est encadrée de 
hauteurs inaccessibles et couverte de mamelons se 
commandant les uns les autres et couronnés de véri- 
tables forts blindés. C'est d'un aspect saisissant que ces 
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sommets où flottent des pavillons de toutes couleurs. 
Sur les flancs les Chinois ont construit deux séries de 
tranchées-abris qu'il va falloir enlever à la baïonnette 
sous un feu croisé des forts. 

L'avant-garde du général de Négrier, soutenue par 
l'artilleiie, vient s'établir sur la droite, en amont d'un 




rrise i*r la légion Ëlr.ingèie des 



village abandonné dans lequel le commandant en chef 
a Hié provisoirement son quartier général. 

A midi, cette brigade entame l'atlaque contre les 
premiers forts àrestdolaroute.Notreartillerie escalade 
les côtes escarpées des collines, portée à dos de mulets, 
et ouvre un feu plongeant sur une douzaine de forts 
environnants. 



I 

1 
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Après uii court bombardement, le premier fort, le 
plus éle\6 et un des plus importants, est enlevé à la 
baïonnette ptr la légion étrangère. Quel assaut! On ne 
savait vraiment pas si on pourrait arriver au haut. Le 
souffle manquait; 38 hommes sont blessés, un adjudant 
tué et un sergent-major a Tépaule fracassée au moment 
où il arrache le pavillon chinois^ Fennemi évacue le fort, 
emportant, suivant sa coutume, laphipart de ses morts. 

Le mouvement continue. La première brigade, colonel 

Giovaninelli, flanquée sur sa gauche par la oompagâie 

j Gravereau, de la légion étrangère, de la 2® brigade, et 

•< par les deux bataillons de celle-ci sur sa droite, attaque 

M de front quatre positions fortifiées, pendant que le 

--4 général de Négrier les prend en écharpe. 

ri A la tombée de la nuit, la fusillade est dans toute 

-<■* sa force. 

A notre extrême gauche, le succès est plus chèrement 
acheté; en longeant la crête, le capitaine Gravereau se 
trouve en face du premier des trois ouvrages la couron- 
nant; emporté par son courage, cet officier, au lieu de 
se renfermer dans son rôle de surveillance, se laisse 
entraîner trop loin et tente une attaque de vive force. 
Un voit son feu qui diminue de minute en minute. On 
envoie au commandant Lambînet, de l'infanterie de 
marine, et à deux compagnies de turcos, Tordre de se 
porter à son secours; mais il y a une ligne de mame- 
lons à franchir. 

Pendant ce temps, la compagnie de la légion engage 
un combat acharné; le brave capitaine Gravereau est 
frappé de six balles et tombe mort sur le rempart* 

Son lieutenant et son sous-lieutenaat sont blessés : 
les deux tiers de la compagnie sont mis hors de combat. 
Les renforts arrivent, mais malgré leur intervention 
énergique ce n'est qu'au jour que le premier fort est 
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emporté, les deux autres sont évacués par leurs 
défenseurs. 

Dans cette journée nos troupes accomplissent des 
prodiges. Au point du jour, elles se trouvent en pré- 
sence du centre de résistance de Hao-Ha, immense amas 
de mamelons occupés par des forts généralement case- 
matés et précédés, sur des pentes, de tranchées bien 
construites. 

Les deux brigades sont toujours dans le même ordre, 
et exécutent leurs mouvements avec une précision auto- 
matique; le général de Négrier, en communication 
constante par la télégraphie optique avec la 1'® brigade, 
où se tient de sa personne le général Brière de Tlsle. 

Un brouillard intense empêche la reprise des hosti- 
lités avant midi. La tactique méthodiquement suivie est 
celle-ci : démolir les forts au moyen de Tartillerie, puis, 
quand la brèche est faite, lancer Tinfanterie à Tassant. 
Les tentes en cotonnade blanche des Chinois servent 
admirablement de point de ihire ; elles forment bientôt 
un immense brasier sur une étendue de plusieurs kilo- 
mètres de montagnes sur montagnes. Les compagnies 
s'élancent, baïonnette au canon, tandis que d'autres, 
tournant les positions, forment une immense chaîne de 
tirailleurs prêts à fusiller l'ennemi dès qu'il cherchera à 
fuir. C'est effectivement ce qui se produit: une partie 
des Chinois restent dans les casemates, d*où ils tirent 
sur nos hommes ; les autres évacuent, et on les voit 
très distinctement dégringoler des hauteurs. Notre ligne, 
bien placée, ouvi::e alors un feu meurtrier ; la fuite se 
change en déroute. 

Nous prenons d'assaut dix nouveaux forts ; les autres 
avoisinants sont occupés presque sans coup férir. Le 
soir, les deux brigades tiennent l'entrée du défilé de 
Dong-Song. Au dire de tous les officiers, comptant de 
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nombreuses campagnes, il n'est pas donné d'assister 
deux fois à un pareil speclacle. Citer tel ou tel corps, 
telle ou telle compagnie, ce serait faire preuve de par- 
tialité. Tous indistinctement ont été au-dessus de ce 
qu'on pouvait leur demander. 

Le 6, la colonne reprend sa marche, la 2" brigade en 
lètc. Dès 9 heures 30 du matin, celle-ci est sous le feu 




llao-Ha [S rëviiec). 



d'un ouvrage barrant la route, l'enlève, puis, néguecam 
les ouvrages plus à gauche, attaque la longue tranchée 
couvrant Dong-Song au sud. Vigoureusement poussée, 
cette attaque obtient un succès complété par l'enlève- 
ment des forts dominant Dong-Song à l'est. La 1" bri- 
gade continue, pendant ce temps, son mouvement par 
la route, dépasse la 2° brigade, et s'empare du dernier 
fort vers Lang-Son. Le camp retranché est à nous. 
L'ennemi fuit en pleine déroute; une partie s'écoule vers 
Lang-Son ; l'autre partie, inquiétée par nos progrès sur 
la route, se jetle vers Than-Moi, à travers le défilé. Les 
Chinois abandonnent, comme dans lés forts précédents, 
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dans les magasias et les ouvrages de Dong-Song, toutes 
leurs tentes, des drapeaux, vivres, munitions, cITets 
de toute nature, en quantités considérables. 

La série des forts, au nombre de cinquante environ, 
défendant 1g^ positions de Dong-Song, ainsi qu'une vaste 
tranchée barrant la vallée, sont tombés en notre pouvoir 
dans la matinée du 6. Jamais aucune armée, n'en .1 




encore pris en si peu de temps un si grand nombre, («s 
trois journées des 4, 5 et 6 février 1883 compteront paimi 
les plus glorieuses de l'armée française. La rapidité do 
conception de la part des chefs, dn général de Négrier 
surtout, la régularité des manœuvres, l'entrain et le 
courage de nos soldats gravissant, sac au dos, des mon- 
tagnes à pic, sous le feu chinois, rien n'a manqué. 
Le 6, à midi, la besogne était achevée et le quartier 
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général établi sous une pagode, à l'entrée d'un village 
abandonné d'une douzaine de feux, caché derrière un 
bouquet d'arbres à l'abri du camp retranché de Dong- 
Song. Les lieutenants Saillard et Bailly établissent aussi- 
tôt leurs postes d'optique, se reliant à Chu par les postes 
intermédiaires laissés dans les défilés de Deo-Yan. 

Voici le chiffre de nos pertes: 1 officier tué, le capi- 
taine Gravereau, de la légion étrangère, quatre blessés; 
troupes, H morts, 160 hommes hors de combat. Il est 
difficile d'évaluer les pertes de l'ennemi; nous avons 
trouvé de nombreux cadavres, mais les Chinois em- 
portent presque toujours leurs morts et leurs blessés. 
En tout cas, notre feu a dû être très meurtrier. 

Le jour même, une reconnaissance de chasseurs 
d'Afrique, sous les ordres du capitaine Lecomte, de 
l'état-major général, part pour Chu par la route de Dec- 
Quan et atteint heureusement cette place. Elle ne ren- 
contre que quelques traînards ; les forts qui couvraient 
cette ligne sont évacués. Dès le lendemain, ordre est 
donné de travailler à la route de Deo-Quan, qui, plus 
directe, est adoptée désormais comme ligne de commu- 
nication avec notre base. 

A Dong-Song le paysage est des plus accidentés ; à 
perte de vue, on ne voit que des montagnes qu'il faut 
encore traverser pour atteindre Lang-Son. Les villages 
sont rares et méritent plutôt le nom de hameaux : il n'y 
a plus de paillotes, toutes les constructions sont en 
terre. Quant aux habitants que les Chinois employaient 
aux travaux de tranchées^ ils ont été emmenés par l'en- 
nemi, de sorte que la vallée paraît inhabitée. 

Nous avons dans la vallée une petite rivière dont Teau 
est excellente. 

Le général de Négrier et un chef d'état-major, le com- 
mandant Fortoul, sont infatigables. Us ont profité de 
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larrêt pour escalader le pic de Dec Quas, qui semble 
être le plus haut de cette partie du Toukin, et d'où Ton 
a une vue sur les diverses vallées. Là, ils ont pu comp- 
ter à la lorgnette les innombrables ouvrages élevés par 
les Chinois sur la route de Kep, et qui témoignent de 
la présence de 20 à SS,000 hommes sur cette seule voie 
(renseignement confirmé par quelques prisonniers.) Ces 
ouvrages sontdevermsinutiles, puisque nous les tournons. 

Il reste beaucoup à faire ; toute la nuit on entend des 
coups de fusil tirés par nos factionnaires sur les rôdeurs 
ennemis ; un homme du 143® aie cou coupé au moment 
où il vient d'être relevé. Dans le camp de Ho-Haho, on 
a trouvé des fusils, des cartouches, des réserves de 
poudre ; les canons Krupp ont été enlevés par les Chinois, 
mais ils n'ont guère servi. 

Les journées des 7, 8, 9 février sont consacrées au ra- 
vitaillement des troupes en vivres et en munitions, ra- 
vitaillement qui n'est pas possible sans un temps d'arrêt 
dans le mouvement en avant, les moyens de transports 
étant insuffisants sur nos derrières, les coolies des corps, 
des ambulances, les mulets même de l'artillerie, devant 
y suppléer, pour permettre d'aligner de nouveau les 
troupes à six jours de vivres sur le sac. D'ailleurs, il 
est nécessaire de donner du repos aux troupes, qui 
viennent de fournir trois jours de combat sur un terrain 
très tourmenté. 

Le convoi de vivres attendu arrive à Dong-Song le 8 
au soir; la distribution a heu le lendemain, et grâce aux 
mesures prises et aux efforts de l'intendance, nos trou- 
piers peuvent toucher de nouvelles rations pour six jours. 

Pendant la journée du 8, une reconnaissance est 
poussée vers Than-Moï avec ordre de s'emparer du col 
et de s'y maintenir. L'opération est couronnée de succès ; 
malheureusement, la roule de Than-Moï-Dong-Song est 
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reconnue impraticable à une offensive dirigée contre h 

premier point, et qui aurait permis de couper la gauclic 

des troupes chinoises remontant sur Lang-Son par h 

route mandarine. 

Le môme jour, 8, le colonel Giovaninelli, avec une 

partie de la 1*^ brigade, pousse, à plus de 12 kilomètres 

vers Lang-Son, une reconnaissance qui lui démontre \\ 

retraite des Chinois, la déroute des troupes qui nous 

) ont tenu tête les journées précédentes, et la liberté 

] complète de la route jusqu'à une journée de marclie en 

avant, 
if 

^ Dans la soirée des bandes de Chinois ayant tenté des 

J mouvements offensifs contre nos grand'gardes, le géné- 

ral de Négrier envoie deux compagnies de la légion avec 
mission de fouiller la montagne et d'occuper une crête 
située en avant du cantonnement sur la gauche. 

Entre temps, des notables annamites, appartenant à 
un village en dehors de nos lignes, viennent faire leur 
soumission au commandant en chef; ils apportent des 
renseignements assez précis sur Farmée chinoise du 
camp retranché de Phu-Thuong-Kanh. On sait alors que 
les bandes, qui sont venues inquiéter nos grand'gardes, 
devaient masquer la retraite sur Lang-Son de cette ar- 
mée, qui, depuis plusieurs mois, nous attendait dans 
la défilé de Bac-Lé. Déjà les employés du télégraphe 
optique ont constaté dans la vallée parallèle à celle que 
nous occupons, un mouvement important, ils ont aperçu 
une quantité assez considérable de mulets dont Tennemi 
se sert pour le transport des munitions et approvision- 
nements. 

Les deux compagnies de la légion ont fort à faire le 9 ; 
Fennemi devenu extrêmement audacieux, accentue son 
mouvement offensif, et, à un moment donné, un de nos 
hommes signale une bande qui, ayant escaladé la crête 
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en se défilant dans les bois, s'avance au pas gymnas- 
tique, baïonnette au canon. Cet homme crie aux armes 
et, sans s'inquiéter s'il est suivi, court sus aux Chinois: 
il tombe aussitôt sous une grêle de balles, mais ses ca- 
raarades, accourus à son appel, vengent sa mort et re- 
poussent les assaillants en leur faisant éprouver de 
grosses pertes ; de notre côté nous comptons i mort, 1 
homme mortellement blessé et 3 hors de combat. Trois 
nouvelles compagnies, envoyées sur la crête, exécutent 
des feux de salve sur les fuyards et permettent à leurs 
camarades qui se battaient depuis le jour de manger la 
soupe à cinq heures du soir. 

Cet incident donne la note générale et fait voir, dans 
une faible mesure, l'abnégation de nos soldats, parmi 
lesquels on n'entend pas formuler la moindre plainte ; 
ils marchent, traversent l'eau dix fois par jour, se 
battent, bivouaquent sur les mamelons (on appelle cela 
pi tonner I) dans l'humidité, le froid et le brouillard, 
heureux d'avoir gagné du terrain et d'avoir bien servi 
le drapeau. 

Pendant les trois journées de repos, il est procédé à 
l'évacuation des blessés transportables, à la destruction 
des forts et des munitions abandonnées, à la réunion 
des approvisionnements pris, surtout enfin à l'organi- 
sation défensive et administrative de Dong-Song, devenu 
station-magasin par la suite de nos opérations. 
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Le 10 février, la marche ea avant est reprise. La 1" 
brigade (colonel Giovaninelii) quitte Dong-Song à dix 
heures du matin; elle ouvre la marche, suivie par Tétat- 
major général ; la brigade de Négrier, massée en avant 
de notre bivouac, ne part qu'à huit heures. Une petite 
garnison est laissée à Dong-Song avec le chef de ba- 
taillon Jorna de Lacale, des tirailleurs tonkinois, désigné 
comme commandant d'étape. On dépasse deux forts 
chinois abandonnés que Ton doit détruire dans la jour- 
née ; il est difficile de se figurer le travail immense pra- 
tiqué dans ces défilés ; la quantité inimaginable de tene 
remuée par les Chinois, sur tout notre parcours, dénote 
une grande abondance de bras. Tout ces forts sont ca- 
semates ; certains ont jusqu'à quatre et cinq lignes de 
bambous, avec fossés de 3 à 4 mètres et ouvrages 
avancés également casemates. L'épaisseur des remblais 
est telle que les défenseurs n'ont rien à redouter du feu 
de l'infanterie. C'est par dizaines que Ton compte dans 
chaque retranchement chinois, les caisses de cartouches 
Mauser (fabrique Karl Lorenz, à Ca7*lsruhe), Winches- 
ter et Remington. 

Le pays devient plus difficile. La colonne s engagti 
dans une vallée très étroite coupée de ravins, de fourrés, 
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gravit à certains points de véritables escaliers à flancs 
de précipices et traverse des bois impénétrables, de 
hautes futaies qui tiennent à la fois de nos forêts vos- 
giennes et des forêts tropicales. Nous suivons à peu près 
la môme direction depuis Chu, c'est-à-dire le nord, CO 
degrés est. 

Les tombes chinoises, fraichcmentcreusées, abondent: 
on a dû enterrer là les morts enlevés sur les champs de 
bataille des 4, 5, et 6 février ; les innombrables kéos et 
kékouins (vestes et pantalons chinois), les chapeaux 
pointus, les énormes marmites en fonte encore pleines 
de riz et placées sur trois pierres affectant, en petit, la 
forme des menhirs de Bretagne, attestent une fuite pré- 
cipitée, une véritable déroute. La pointe d'avant-garde, 
formée par nos braves chasseurs d'Afrique, parmi les- 
quels on compte les survivants de Bac-Lé, marche par 
des routes qui n'existent pas, que les pontonniers in- 
ventent à la hâte pendant 16 kilomètres sans rencontrer 
le moindre hameau. Nous atteignons Dong-Bou, où Ton 
passe la nuit sur les crêtes à l'entrée d'une vallée tor- 
tueuse, surveillée par nos avant-postes. Les troupes 
cantonnent autour du fort de ce nom, que les Chinois 
viennent d'incendier sans nous attendre. 

Une pluie fine n'a cessé de tomber toute ia nuit ; les 
troupes s'engagent au petit jour dans la vallée. 

Les obstacles de la route sont les mêmes que la veille; 
la difficulté de la marche est encore accrue par des 
brouillards intenses dont l'humidité détrempe le sol* 
hommes, chevaux, mulets, glissent à chaque pas. Nous 
apercevons sur notre droite une route qui évite la vallée 
et est taillée sur le flanc des montagnes couvertes de 
hautes herbes ; elle paraît praticable, mais a été coupée 
de distance en distance ; d'après les renseignements des 
guides, ce serait la route chinoise d'été, c'est-à-dire 
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celle que Ton suit dans les hautes eaux, car à celle 
époque il serait impossible de pratiquer l'itinéraire 
actuel. 

Vers trois heures et demie, peu après avoir franchi la 
ligne de partage des eaux des versants de Chine et du 
Tonkin, les éclaireurs de la deuxième brigade qui, au- 
jourd'hui, tient la tête, engagent une fusillade assez 
nourrie. Au bruit des coups de feu, Tétat-major général 
se porte en avant au galop, et gravit un mamelon 
où son apparition est saluée par une grêle de balles 
qui, fort heureusement, passent entre les jambes des 
chevaux. 

Le général Brîère de l'Isle fait arrêter le convoi et 
donne Tordre à la brigade GiovanineJli de se porter en 
avant pour soutenir la brigade de Négrier. 

Les Chinois occupent les mamelons qui entourent les 
villages de Vanvi et de Pho-Vanvi, et forment une ligne 
de position couvrant Lang-Son. Les batteries Jourdy et 
de Saxcé prennent position et bombardent le mamelon 
le plus important, qui est aussitôt enlevé par le 111^ de 
ligne. 

L'ennemi lâche pied après une vigoureuse défense, 
et nous entendons les trompes qui sonnent le ralliement 
à peu de distance. L'ambulance slnstalle dans le village 
de Pho-Vanvi, où nous trouvons d'immenses approvi- 
sionnements de riz et de paddi. En faisant la chasse 
aux porcs qui galoppent autour des cagnas, nos trou- 
piers découvrent quelques traînards chinois. On ne s'en 
inquiète guère. Nos soldats, qui viennent de se battre, 
sont pris d'une nouvelle ardeur en songeant au rôti qui 
s'offre à eux ; comme les coups de fusil pourraient attirer 
l'éveil, on cerne les malheureux protégés de saint An- 
toine et on les larde ! C'est la note gaie, qui fait une 
heureuse diversion au spectacle que nous avons à quel* 

7 
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ques pas, à l'ambulaDce où 1 abbé Gibert se multiplie 
à c6t^ des chirurgiens et rassure les blessés qu'on 
amène. 

Les Chinois ont bien résisté On & vu très distincte- 
ment des mandarins dirigeant le tir sous notre feu, 
donner des ordres et renforcer à plusieu s reprises, 
leur ligne de tirailleurs Rien n indique la présence de 




«dres européens mais le prisonnais disent à l'inter- 
prète qu'à Lang-Son apits K^icuition des forts de 
Dco-Van, on a rallié les fujards et on a menacé de leur 
couper la tète s'ils ne retournaient à leur position pour 
s'opposer à notre passage. 

A Pho-Vanvi, la vallée s'élargit ; elle est pleine de ri- 
zières; nous supposons qu'il y a en dehors de noirt' 
route des villages plus importants. L'engagement n'a 
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cessé qu'à la nuit et le bivouac est pris autour et en 
avant de Pho-Vanvi. 

On sait que des forces ennemies sont massées sur les 
mamelons les plus proches ; dans la journée, nous avons 
vu défiler sur notre droite, dans la direction du nord, 
par les montagnes, des corps nombreux avec les insignes 
du commandant en chef chinois. Chacun s'attend à une 
chaude journée pour demain. 

Le rapport lu ce matin 12 février, aux troupes men- 
tionne : « Attaque des positions avancées de Lang-Son ! » 
Tous les cœurs battent; on est donc arrivé près du 
terme de la pénible tâche que la France a confiée au 
corps expéditionnaire. 

C'est la première brigade qui doit ouvrir le feu : en 
partant du bivouac, le colonel Giovaninelli dit gaiement 
à ses affieiefs : 

— Je compte faire une belle chasse aujourd'hui, mal- 
gré le brouillard. 

La 2® brigade va se masser en avant du village de 
Pho-Vanvi, au point de rassemblement où le général de 
Négrier donne ses dernières instructions. Il y a là une 
rampe très pénible; le général est là avec son insépa- 
rable commandant Fortoul, encourageant les artilleurs ; 
a Un peu de nerf, camarade, rebâtez votre mulet, lâchez 
la bride, etc... » 

Cet officier supérieur est étonnant : aucun détail ne 
lui échappe ; depuis que nous marchons, jamais on ne 
l'a vu se reposer. 

Le brouillard est des plus intenses. Nos avant-postes 

ont dû passer la nuit à cent mètres à peine des Chi- 
nois. 

C'est ahisi qu'une demi-compagnie de tirailleurs ton- 
kinois, commandée par un brave officier alsacien, lé 
capitaine Heil, se trouve au petit jour au milieu des 
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CIlinois. Elle se comporte vaillaoïmeat en attendant le» 

renforts 

Des neuf h ures la bngade Gio an nelli commence 
son attaque contre de fortes masses c nem es tenant 
sol dément des crôtea fort t é s et aipujées par ept 
forts dont deux couronnant des p ons éWes d fen 
de t d reclement un col à pentes roides L engagement 




d commsDdant 



génti par des alternatives de brouillard, est très violent ; 
la brigade, qui a reçu l'ordre de forcer le passage et de 
négliger les forts éloignés de la route en se contentant 
de couvrir ses flancs, se trouve parfois environnée de 
feux, mais rien n'arrête l'élan admirable des troupes. 

Les troupes de la 2° brigade piétinent d'impatience 
6ur place, en écoutant anxieusement la canoimada, et le 
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brouillard est tellement intense que Ton se bat sans j 
voir. Vers midi, rartillerie de cette brigade tonne enfin. 
Un bataillon de la légion, dontradjudant-major, le capi- 
taine Bolgert est un Alsacien, se porte rapidement en 
avant ; le Hl® suit le mouvement, et débouche dans une 
vallée un peu plus large. 

L'action est générale. Les Chinois défendent leurs 
mamelons pied à pied, et sont soutenu s par un système de 
sept forts, dont un commande toute la vallée et envoie 
sur notre route une grêle de balles. 

Le bataillon Comoy, des tirailleurs algériens, enlève, 
avec un élan indomptable, un mamelon donnant des 
vues sur quatre des forts de ce système ; nos braves 
turcos sont des plus éprouvés et comptent déjà une 
quinzaine de morts et de plus de soixante hommes hors 
de combat ; le commandant Comoy est touché ; un capi- 
taine et deux lieutenants le rejoignent à Tambulance 
principale du docteur Kiou, qui a du mal à trouver un 
emplacement à Tabri des balles. 

Nos artilleurs paient largement leur tribut ; il a fallu 
mettre les pièces en batterie à moins de 800 mètres des 
lignes ennemies, en raison de la configuration de ce ter- 
rain accidenté et du brouillard qui empêche de viser à 
grande distance. Nos batteries restent donc toute la 
journée sur les mamelons, exposées aune fusillade meur- 
trière, servant de cible à l'ennemi. 

Le commandant Levrard, commandant rartillerie de 
la l** brigade, cet homme excellent, aimé du soldat, 
qui, à la veille de prendre sa retraite, a voulu donner 
l'exemple aux jeunes et suivre celte pénible expédition, 
se trouve à son groupe de batteries, à côté du colonel 
Giovaninelli, qui dirige la marche de ses troupes. Les 
balles pleuvent de tous côtés. Tout à coup le comman- 
dant s'affaisse; les artilleurs accourent et le relèvent; 
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peine inutile, le malheureux officier a été tué raide par 
un projectile ennemi. Son corps est étendu sur ua bran- 
card et emporté aussitôt. Tous les officiers et soldats 
sont navrés : le temps gris et pluvieux, la vue des cama- 

( rades tombés, les balles qui continuent à sifïler aux 

' oreilles, tout cela communique une sorte de griserie 

' d'exaspération. 

Quelques instants après, le jeune sous-Ueutenant 
llossand, de l'infanleriede marine, officier d'ordonnance 

J du commandant en chef, est frappé au cœur; il fait deus 

■4 

i 

3 




Turco preuanl lu eirtonch» d'un soldat taé. 

pas vers son généiul, ouvi-e les bras et tombe. Ca jeune 
officier, fils du génoral d'infanterie do marine de ccnom, 
sortait de Saint- Maixent. Il y a seulement six mois qu'il 
élait arrivé au Tonkin. 

Malgré les raomcnls de silence imposés à l'arlillerie 
par la brume et la fumée, malgré les difficultés d'un 
terrain glissant, nos troupes avancent toujours en ache- 
tant chèrement le terrain. La compagnie Salles, de l'in- 
fanlerie de marine, emporte avec une ardeur irrésistible 
le fort à pic le plus élevé, qui domine immédiatement 
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le col, et où se trouve la clef de la position. Les « mar- 
souins » pénètrent par les embrasures, tuent les artilleurs 
sur leurs pièces et clouent les tirailleurs à leurs créneaux. 
Cette compagnie, qui doit reprendre ensuite sa place 
dans la colonne, se demande un moment comment elle 
redescendra de ce sommet qu'elle a escaladé sans y 
prendre garde; pour ne pas rouler dans le ravin, les 
hommes sont obligés de se laisser glisser sur le dos de 
la hauteur sur laquelle ilsviennentdemonter à Tassant. 

Les Chinois n'ont pas eu le temps d'enlever leurs 
morts : les ravins sont noirs de réguliers, parmi lesquels 
plusieurs mandarins. Malgré une résistance désespérée, 
le colonel Giovaninelli parcourt 11 kilomètres de une 
heure à six heures du soir, les troupes se battant sans 
relâche; son avant-garde s'arrête à 10 kilomètres de 
Lang-Son, et son bivouac signale des lueurs d'incendie 
dans cette direction. La 2® brigade, qui suit la 1" sur les 
talons, s'établit en avant du col, à Bao-Viaï. 

La journée nous a coûté des pertes sérieuses, dues 
surtout à Tinfériorité des effectifs engagés, le terrain ne 
permettant pas l'entrée en ligne des deux brigades. 
Nous avons près de deux cents hommes hors de combat, 
dont deux officiers tués et quatre blessés, mais la plaine 
de Lang-Son st)uvre devant nous; la résistance achar- 
née de Fennemi prouvait qu'il avait donné son dernier 
effort, perdu sa dernière espérance. 

Le fort enlevé par l'infanterie de marine était armé 
de canons Krupp^ dont les obus sont allés se perdre 
sans éclater au milieu des rizières, derrière les tirailleurs 
algériens. 

De véritables prodiges ont été accomplis par nos trou- 
pes dans cette journée du 12 fé\Tier, isur un terrain des 
plus difficiles, coupé d'arroyos, détrempé par la pluie 
et battu par des forts paraissant inaccessibles. Sans 
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réaergie du chef conduisant la marche, sans la bravonre 
des officiers et soldats, pleins de confiance et prêts à 
tous les sacrifices, nous eussions perdu le double de 
inonde, et nul ne sait ce qu'il eût fallu de temps pour 
atteindre l'objectif de l'expédition. 

Les réguliers chinois ont combattu en désespérés, et 
les fuyards n'oseront plus se mesurer avec le corps ex- 
péditionnaire. Pour les atteindre, nous avons traversé 
des montagnes réputées infranchissables. A Dong-Song 
et à Yanvi, on a mis en déroute une armée dix fois 
supérieure en nombre ; plus de 140 forts ont été éva- 
cués. 

Le 13, rejointe par son artillerie, que le mauvais état 
de la route a retardée la veille, la l'^ brigade continue 
la poursuite et se remet en marche à sept heures du 
matin. On ignore encore si Lang-Son est en état de 
résister. Le sentier passant par Bao-Viaï et Pho-Vanvi 
de Dong-Song à Lang-Son, rejoint, près de cette der- 
nière, la roule mandarine de Bac-Lé. On longe le Song- 
Ki-Kong, qui fait, en cet endroit, un coude immense. 
Le pays change complètement d'aspect. 

Nous sortons des terrains jurassiques et arides, pour 
franchir une sorte de porte naturelle formée de deux 
immenses rochers noirs, jetés là comme par mégarde, 
DU plutôt pour indiquer une délimitation de territoire. 
La colonne débouche dans une plaine accidentée, très 
étendue, à l'extrémité do laquelle nous apercevons une 
citadelle. C'est la terre promise : nous allons atteindre 
Lang-Son. 

Il est impossible de décrire le plaisir qu'éprouvent les 
soldats en sortant de cette région montagneuse, abrupte, 
percée de gorges étroites, hérissée d'obstacles naturels 
et artificiels, où ils laissent malheureusement trop de 
vaillants camaïades. II y a bien encore quelques forts 
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sur les hauteurs qui bordent la route mandarine, sur la 
rive gauche de Song-Ki-Kong; mais Tennomi les a aban- 
donnés, et ils ne paraissent guère mieux entretenus que 
la vieille citadelle de Lang-Son, que les Chinois vien- 
nent d*évacuer. 

A midi le pavillon français est hissé sur la porte sud 
de cet ouvrage; une partie de la ville a été incendiée la 
nuit précédente. 

On aperçoit les débris de l'armée ennemie, massés en 
arrière du village de Ki-Lua, dans les ouvrages de la 
rive droite, étendards déployés, mandarins paradant 
sur le front de la ligne. Le général pense qu'avant de 
quitter définitivement ses retranchements, Tennemî 
veut nous jeter un dernier défi. 

La V^ brigade traverse rapidement la citadelle et la 
rivière et est appuyée par une section de 80 "/m, dont 
les deux pièces sont hissées sur la porte nord de cette 
fortification. 

Les troupes traversent la rivière et se portent sur un 
fort parti ennemi qui est sorti des retranchements; en 
même temps nos obus partent en sifflant et éclatent au 
milieu des rangs de la colonne chinoise : les étendards 
et les mandarins disparaissent aussitôt, les Chinois fuient 
de tous côtés; nos projectiles, qui les suivent, font des 
ravages considérables dans ces bandes affolées, et en peu 
d'instants nous perdons de vue les débris de cette armée 
du Kouang-Si. 

La 1^® brigade établit ses cantonnements, qu'elle 
pousse jusqu'à 3 kilomètres au nord de Ki-Lua; la 
2® s'installe sur la rive gauche, dans la ville et dans la 
citadelle. Le but des efforts énormes demandés à nos 
troupes est atteint; elles ont la récompense d'une expé- 
dition où, sur neuf jours de marche, elles ont sept jours 
de combat contre un ennemi quintuplé, bien retranché 

7. 
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et servi par un terrain exceptionnel. Le total des pertes 
de la colonne s'élève à 37 tués et à2S4 blessés. 

La citadelle de Lang-Son forme un carré d'environ 
400 mètres de côté. Il n'y a ni fossés ni bastions. Les 
murs intérieurs, d'une hauteur de 3 mètres, sont en 
grosses briques, surmontés d'un parapet percé de meur- 
trières et couronnés d'une palissade en bambous. Le 
mur est bordé par une rue habitée d'un seul côté par des 
marchands et des soldats montagnards et annamites. 
Les trois autres faces sont cachées par une enceinte en 
bambous croisés. La fac« nord donne sur un marché 
public, où se trouvent aussi plusieurs habitations. Cette 
citadelle est vaste; elle renferme un mirador, des pagodes 
en briques, une série de cagnas en torchis, et des ter- 
rains vagues qui constitueront tout à l'heure un empla- 
cement superbe pour le parc d'artillerie. 

A l'angle sud-ouest s'élève une colline de 40 à 50 mètres 
de hauteur, flanquée d'une pagode agréablement située 
et dominant la citadelle. C'est là que se réunissaient les 
mandarins pour les sacrifices publics. Cette citadelle 
était habitée par le gouverneur (un tiianrphu), un quan- 
bôy nn quan-an et un /anft-6mA; il y avait aussi un 
bambien et un bat-pham qui étaient surtout chargés des 
relations avec l'autorité militaire chinoise, représentée 
par le chef d'un détachement de soldats impériaux qui 
se trouvait à Ki-Lua. Dans la cagna d'un mandarin à 
plusieurs parasols, cagna d'une propreté douteuse, nous 
trouvons un assortiment de palanquins, d'armes ; un étui 
à « cadouilles », accroché au mur, contient des rotins à 
moitié brisés. Le bourreau n'avait pas la main sûre, et 
peut-être notre arrivée subite a-t-elle sauvé quelques 
malheureux de la torture. 

La porte ouest de la citadelle est bouchée avec un 
a:Tias en cailloux et de terre remplissant toute la route; 
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c'est pourtant le chemin le plus court vers la rivière 
Song-tti-Kong. Le quartier général s'établit dans la pa- 
gode royale, que l'incendie, allumé parles Chinois avant 
leur fuite, n'a pu gagner; une seule rue est en ruines; 
les réserves de rii, de paddi et de munitioos, ont élé 
sauvées. Un pont flottant en bambous, consolidé par le 
génie permet de passer le SÔiig-Ki-Kong. 




lo Wng-Son. 

Le village cliinois de Ki- Lua est à environ un kilo- 
mètre du nord-est ; à distance égale, mais à l'ouest se 
dressent des rochei's à pic formant la véritable citadelle 
qui servait de camp retranché à l'ennemi. 

La rue principale de ce village, fermée par l'éternelle 
porte à inscriptions, ressemble au quartier chinois de 
Hanoï. On s'arrête tout d'abord à la pagode d'entrée, 
habitée sans doute par un bouddha guerrier, car on y 
découvre un véritable arsenal de fusils, tridents et Un- 
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ces, sans compter les proTisions de bouche^ oignons 
entassés dans les jardins et racines de ricin, dont la 
belle apparence tente deux chasseurs d'Afrique en 
quête de razzia. Ces deux braves, ignorant les qualités 
médicinales de leur découverte, ont chèrement payé 
dans la nuit leur gourmandise inconsidérée. 

Les habitants de Ki-Lua sont des a Nung », c est- 
à-dire de race entièrement chinoise. Ils ont absolument 
le fades des impériaux, portent une partie de la tête 
rasée, conservant seulement une calotte de cheveux 
qu'ils tressent en queue. 

Ces Chinois importaient l'opium, Fhuile à brûler, les 
cotonnades, les chaussures chinoises, les soies du 
Rouang-Si, les papiers, le nuoc-mam (saumure de pois- 
son) et le sel (provenant de la côte tonkinoise). 

L'exportation consistait en fonte de fer, huile de 
badiane, tabac, alcool de riz. 

Des ouvriers chinois fabriquaient les briques et les tuiles ; 
à Ri-Luaon distillait l'alcool de riz et l'huile de badiane. 

Les gens de Ki-Lua, qui ont tous fui à notre appro- 
che, ne s'attendaient certes pas à notre venue. Nous les 
avons dérangés au moment du déjeuner, car, dans toutes 
les boutiques, des plateaux en bois ou en laque, suivant 
le rang ou la fortune du maitre, étaient encore chargés 
de poisson ser>4 sous toutes les formes, dans des tasses 
microscopiques avec les sauces, le^amcAu, et, en général, 
tous les aliments qui composent le repas d'un Chinois. 

Nos soldats assistent dans cette circonstance à un 
spectacle fort amusant; les coolies, entrés avec eux 
dans le village, s'accroupissent sans vergogne autour 
des plateaux, et achèvent, à trois heures de l'après- 
midi, le déjeuner commencé le matin par les fuyards. 
Jamais ils ne se sont trouvés à pareille fête. J 

D'après toutes les apparences, Ki-Lua est un petit 
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centre commercial; le nombre des boutiques le prouve; 
les approvisionnements, d'origine chinoise, proviennent 
sans doute de Canton. 

Quelques réguliers du Kouang-Si qui, soit par suite 
de blessures reçues, soit en raison de leur état d'ivresse; 
n'ont pu fuir à temps, sont faits prisonniers en entrant 
dans une cagna. En somme, à Ki-Lua, on pourrait se 
croire en Chine; les intérieurs, les inscriptions, tout est 
chinois, la saleté repoussante des maisons et des rues 
est le seul indice qui rappelle un pays annamite. 

Dans un petit retranchement, situé près du Song-Ki- 
Kong, se trouvent encore des tentes chinoises et des 
morts roulés dans des nattes, qui n'ont pu être enlevés 
par leurs camarades, malgré l'importance que les Asia- 
tiques attachent à ce soin. 

De Ki-Lua à la citadelle chinoise il y a 1,500 mètres 
de plaine; on ne repasse pas la rivière. Un retranche- 
ment, établi tout autour, en avant de la ligne,<Je*rochef s, 
défend la porte, à laquelle conduit un escalier de 25 à 
30 marches. On pénètre dans cet immense [dirque, garni 
de tentes, de maisons en torchis pouvant, abriter une 
véritable armée. Encore des caisses de mîihkions, des 
barils de poudre, des appareils électriques,- ^t deux rou- 
leaux de câble qu'on n'a même pas déballéV Ces câbles 
étaient destinés, sans doute, k relier, à la: détente, les 
torpilles trouvées à Lang-Son. Tous les engips de guerre ■ 
sont de fabrication anglaise, allemande oa'américaine. 
Si les canons Krupp, les mitrailleuses améjijjcaines d^un 
système perfectionné, les remingtons et léâ manchès- 
ters accusent un trafic que nous eussions dû émpêtjhér, 
le soin apporté aux travaux de tranchées dénote un 
concours d'hommes spéciaux qui ne sortent pas des 
écoles de guerre chinoises. La plupart de nos officiers 
croient à la présence de cadres étrangers, mais ces 
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, cadres appartiendraient à la partie subalterne de la hié- 
rarchie militaire. Certains bataillons chinois se déploient 
en tirailleurs et manœuvrent avec régularité, mais il 
leur manque l'unité de direction, la cohésion. Même 
remarque pour leurs fortifications passagères ou perma- 
nentes; les détails d'exécution ne laissent rien à désirer, 
mais les points stratégiques sont maladroitement choisis. 
Nos troupes combattent contre des hommes suffisam- 
ment disciplinés, rompus aux fatigues de la guerre^ 
mais qui sont presque toujours mal dirigés. 

Le côté le plus curieux de la citadelle que nous visi- 
tons fait face à la porte d'entrée. Tout à l'extrémité, 
après avoir traversé les cantonnements, on gravit un 
nouvel escalier bordé d'arbres; au sommet de l'escalier 
on remarque une inscription qui se traduit par ces 
mots : Caverne du nuage blanc. 

Le décor est imposant. Une centaine de guerriers en 
pierre, rangés sur les deux côtés, gardent un autel sur 
lequel sont occupés des Bouddhas plus chétifs que les 
« Braves ». On grimpe sur cet autel et on s'engage dans 
une sorte de cheminée naturelle, qui cache un dernier 
Bouddha, d'aspect étrange, mais imposant, taillé dans 
le roc par des mains habiles. Une ouverture pratiquée 
vers le ciel livre passage à un faible rayon lumineux et 
procure â la divinité un demi-jour mystérieux. Ces 
Bouddhas guerriers ont fait décidément bonne garde, 
car en fouillant cette grotte, véritable labyrinthe dont 
on ne connaît pas la profondeur, on découvre de nou- 
velles réserves de cartouches et de poudre qui en font 
un arsenal de premier ordre. Tout cela est fort curieux 
et a bien le cachet de l'Extrême Orient. 

Le 14 et le 15 février sont consacrés à la reconnais- 
sance du rassemblement de l'énorme quantité de maté- 
riel, munitions, approvisionnements, accumulés dans 
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les villages et dans les forts. Mais le temps est précieux. 
Tuyen-Quan qui, jusqu'ici, a héroïquement tenu tête à 
Tarmée du Yun-Nam, donnant ainsi au corps expédi- 
tionnaire sa liberté d'action contre Tarmée des deux 
Kouang, est de plus en plus étroitement investie. Le 
général Brière de Tlsle, laisse donc la brigade de Négrier 
à Lang-Son avec mission de donner de Tair à la place 
et de maintenir Tennemi au-delà de la frontière. Il lui 
prend la batterie Jourdy (11^) qui n'a que quatre pièces 
et la lui remplace par la batterie Ropserh (4 bis) qui est 
complète, puis avec la l^ brigade, se met, le 46, en 
route à grandes étapes sur Hanoï, par la route manda- 
rine, et de là remonte la rivière Claire; où il débloque 
Tuyen-Quan après les sanglants combats de Yuoc, les 
2 et 3 mars (voir le chapitre précédent). 

Entre temps, des détachements de chasseurs d'Afrique 
parcourent les routes de Bac-Lé et de Chu. Le 15 au 
matin, après une marche au trot de près de 35 kilo- 
mètres, douze chasseurs conduits par le lieutenant 
d'Huteaux, accompagné par le capitaine Lecomte, chef 
du service topographique, se heurtent, en avant de Cut, 
à une arrière-garde chinoise forte d'environ deux cents 
hommes ayant avec elle de Tartillerie. Des coups de feu 
sont échangés; aucun de nos cavaliers n'est atteint, 
tandis que l'on compte une vingtaine de Chinois tombés. 
Nos cavaliers capturent en outre un mulet qui est enrôlé 
au service de la France. 

Notre cavalerie est précieuse; grâce à son intrépidité, 
on obtient des informations sûres et rapides, mais son 
effectif est trop restreint; il est regrettable que Ton n'ait 
pas donné suite, Tan passé, à la proposition du capi- 
taine Laperrine qui offrait de former un escadron d'in- 
digènes, recrutés parmi les Annamites aisés (fils de 
notables, de maires, de mandarins), et montés sur les 
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petits chevaux du pays. Ces gens-là, bien encadrés, 
eussent passé partout, alors qu'en dépit de leur valeur 
nos chasseurs ne peuvent suffire à la besogne. 

L'obligation de porter la V^ brigade au secours de 
Tuyen-Quan, n'était pas la seule cause qui devait empê- 
cher de séjourner plus longtemps à Lang-Son; la pénu- 
rie de nos moyens de transport exigeait uuq prompte 
diminution du nombre de bouches à nourrir à pareille 
distance de nos magasins. Aujourd'hui encore, la 
question à faire vivi*e à Lang-Son une seule brigade, et 
plus tard, une garnison réduite, constitue la plus grave 
préoccupation du commandement. Aucun mayen n'est 
négligé pour résoudre ce redoutable problème, et le 
général commandant le corps expéditionnaire fonde ses 
plus grandes espérances sur la prompte arrivée des 
mulets demandés en France; ces animaux, en nombre 
suffisant, sont seuls capables, pour longtemps encore 
sans doute, d'assurer les transports en toute sécurité et 
en toutes saisons, dans ces régions montagneuses. 

Cette campagne a démontré, en outre, que les batte- 
ries traînées ne sont pas utilisables dans ces pays. Si 
l'une des deux a pu prendre part au combat du 5 février, 
c'est que nous étions aux premiers jours de la marche 
et dans une vallée relativement ouverte. Une d'elles a dû 
être laissée à Dong-Song, l'autre n'a pu atteindre Lang- 
Son que deux jours après la prise de la place; elle y 
restera pour en former l'armement. 





CHAPITRE IX 

PRISE DE LA PORTE DE CHINE 
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soas-lieatenant Portier. — La poursuite. — La Porte de Chine. 
— Prise de quatre canons et de trois mitrailleuses. — Destruc- 
tion de la Porte de Chine. 



I Le 17 février, une reconnaissance, composée du 

• bataillon du 23*, une section d'artillerie et quatre chas- 

) seurs d'Afrique sortait de Lang-Son et trouvait les 

Chinois à Dong-Dang à 8 kilomètres de cette ville. 
! Les renseignements fournis par les émissaires s'accor- 

j daient à représenter l'ennemi comme occupant Dong- 

^ Dang et se trouvant en forces au sud de la frontière. 

,^ Il eût été imprudent de laisser l'ennemi s'établir si 

— < près de Lang-Son. 

t^ En conséquence, le général de Négrier résolut de 

<^ prendre l'offensive aussitôt qu'il aurait réuni à Lang- 

^^ Son des approvisionnements suffisants pour partir avec 

six jours de vivres sur le sac. La brigade ne possédait 
aucun moyen de transport lui permettant d'empor- 
ter d'autres vivres que ceux du sac. 

Chaque jour de retard permettait à l'ennemi de se 
forcer et de s'organiser; tandis que l'effectif de la bri- 
gade, déjà très faible, diminuait sans cesse par suite de 
l'augmentation du nombre des malades. 

Malgré la précaution prise d'envoyer en arrière tous 
les coolies de bagage des corps, pour chercher des 
vivres à Dong-Son, ce ne fut que le 21 au soir qu'on put 
en réunir à Lang-Son pour six jours, et cependant les 
troupes avaient vécu avec du riz en remplacement de 
biscuit, de sucre et de café, un jour sur deux. 

Le 23 féwier, la brigade s'établit à sept heures et 
demie du matin en rendez-vous au nord de Ri-Lua. 

Elle laisse ses trains, sous la garde d'une compagnie 
du i 43*' dans la redoute avec l'ordre de ne sen'er que 
sur l'avis du général. 
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L'ayant-garde comprenant les chasseurs d Atrîque, 
une compagnie et demie de tirailleurs tonkinois, le 
2« bataillon de la légion, la 12« batterie du 12* d'artil- 
lerie, une section d'ambulance légère, rompt à huit 
heures du matin et s'avance sur la route de Dong- 
Dang. 

Le gros (lieutenant-colonel Herbinger), formé par le 
3* bataillon de la légion, la 4® batterie bis d'artillerie de 
marine (86 millimètres de montagne), le reste de l'am- 
bulance de la brigade, les bataillons des 23® et 111® et 
une compagnie du 143®, se mettent ensuite en mouve- 
ment sur la même route. Deux compagnies du 143® sont 
appelées comme soutien des batteries et ne les quittent 
pas. 

A neuf heures quarante , la pointe d'avant-garde 
signale l'ennemî. Un groupe d'une quarantaine de 
Chinois se replie de crête en crête en faisant le coup de 
feu pour retarder la marche. 

L'avant-garde est poussée vivement en avant ; mais 
en arrivant à une vallée transversale, elle trouve une 
ligne de tirailleurs assez forte occupant un mouvement 
de terrain qui enfile la route. 

Les tirailleurs tonkinois se déploient vers la droite, 
le 2® bataillon de la légion à cheval sur la route, la 
batterie deSaxcé s'établit sur un mamelon à l'ouest et 
commence à préparer l'action de l'infanterie. 

De la position de cette batterie, le général comman- 
dant la 3® brigade se rend compte du terrain. 

De Lang-Son à Dong-Dang, la route serpente dans un 
défilé à flancs difficilement accessibles. 

Des mamelons à relief considérable ne se soudant les 
uns aux autres que par des cols très bas, forment de 
nombreux points d'appui, faciles à défendre. 

La vallée s'élai^it à trois kilomètres de Dong- 
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Cette petite ville est placée à la rencontre de deux 
vallées secondaires qui ouvrent, l'une la route de la 
Chine au nord, l'autre le chemin de That-Ké au nord- 
ouest. 

Entre ces deux routes est un massif de roches cal- 
caires dominant les vallées d'environ 200 mètres. Un 
plateau raviné, que d'énormes blocs calcaires, déchique- 
tés, percent en différents endroits, forme la partie supé- 
rieure de ce massif^ dont les murailles tombent à pic 
sur la vallée. 

On ne peut accéder au plateau que par de rares 
brèches, donnant passage à des sentiers en lacets et 
par une brèche plus large située au nord de Dong- 
Dang, à travers laquelle les terres éboulées forment 
rampe. 

La muraille calcai re se prolonge au nord-nord-est jusqu'à 
deux kilomètres au-delà de la Porte de Chine. La route 
de Chine suit le pied de la muraille. Le terrain à l'est 
de la route est fortement mamelonné et semblable à 
celui des environs de Lang-Son. A partir de Dong-Dang, 
la route suit par conséquent un défilé dont un flanc seu- 
lement est accessible. 

Le plateau du massif calcaire formait le centre de la 
position de l'ennemi. Il était couronné par une série de 
tranchèes-abris et d'ouvrages armés de canons Rrupp, 
en arrière desquels se trouvaient de nombreux camps 
s'échelonnant dans la direction du nord. 

La gauche de la position était formée par les redoutes 
et les . camps fortifiés tenant tous les pitons entre 
lesquels serpente la route de Chine. 

La droite s'étendait au sud de Dong-Dang. Elle était 
couverte par un ruisseau encaissé et appuyé par trois 
redoutes. 

Notre avant-garde n'a pas terminé son déploiement, 
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que rennemî, se renforçant rapidement, prononce une 
attaque enveloppante par les deux ailes. 

Pour éviter Tenvelopperaent de sa gauche , le général 
de Négrier prend une formation en échelons, la droite en 
avant. 

L'échelon de gauche, placé sur des hauteurs, à l'ouest 
de la route, est formé par une section dé la 12® batterie 
du 12 (section Largouët) avec un peloton du 143® comme 
soutien et le bataillon du 23®. 

Le 2® échelon, placé sur un sommet touchant la roule 
et à 400 mètres en avant du précédent, est composé des 
deux autres sections de la batterie de Saxcé,d'jan peloton 
du 143® et des troupes de l'avant-garde, tirailleurs 
tonkinois (commandant Tonnot), et du 2* balaillon de 
la légion (commandant Diguet). 

Le 3® échelon est établi au nord-est de la route, sur 
un sommet très élevé, commandant la droite de la posi- 
tion de Tennemi, ainsi que le village de Dong-Dang et 
donnant de bonnes vues sur le plateau du massif cal- 
caire. La 4® batterie bîs d'artillerie de la marine (capi- 
taine Ropperh) y est amenée avec les plus grandes 
difficultés. Les mulets ont roulé dans les rizières, et le 
matériel a dû être apporté objet par objet, à bras, avec 
le secours d'une compagnie de la légion. 

Les troupes de cet échelon comprennent : la compa- 
gnie du 143®, soutien de la compagnie Ropperh (capi- 
taine Dautelle), une compagnie du 2*"® bataillon de la 
légion (capitaine Bérard), qui, de l'avant-garde, a été 
détachée vers ce point, comme garde-flanc, et une com- 
pagnie du 3""® bataillon de la légion tirée du gros 
(capitaine Lascombe). 

Une compagnie du 3™® bataillon de la légion, égale- 
ment tirée du gros, est en même temps envoyée en 
garde-flanc, à droite, pour tenir les sommets encore plus 
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élevés qui pourraient commander la position de 
l'échelon. Cette mesure est d'autant plus nécessaire, que 
l'ennemi, se renforçant, cherche à déborder notre 
droite. 
Le reste des troupes est maintenu en réserve. 
1 A midi, l'ennemi, qui se montre de plus en plus nom- 

I breus vers la droite, tente une attaque, en poussant de 

grands cris, contre le mamelon, qu'il prend pour notre 
) point d'appui de gauche. En se développant, cette 

J attaque présente le flanc au premier échelon situé en 

' arrière. Tombant ainsi sous des feux croisés d'artillerie 

'i et de mousqueterie , elle se disperse dans les rampes et 

^j il n'est plus rien tenté par l'ennemi dans cette direction. 

^ Cette attaque ayant échoué, le général, qui s'est porté 

;■" i l'échelon ds droite, donne l'ordre aus compagnies 

Béisrd et Lascombes d'enlever la hauteui' située en 
'^ Tace de l'échelon. De cette hauteur, l'ennemi entretient 

;3 un feu espacé qui menace de rendre la position intenable 

;d pour l'artillerie. La batterie Ropperh prépare l'action, 

;-■ qui est menée à droite, par la compagnie Bérard, à 

:^ gauche par la compagnie Lascombe. 

<^ La compagnie Bérard, après avoir réussi son attaque, 

enlève à l'ennemi une seconde position. 

Dans ce mouvement, le capitaine Bérard tombe très 
grièvement blessé. 

Le commandant Schaeffer, qui marche par les crêtes, 
aT4t \a compagnie de garde-flanc de droite, se porto 
I A égaleioLiit en avant et gagne du terrain dans la directlcn 

« de la route de Chine. 

Il est une heure ; les attaques d'aile des Chinois ont 
échoué. 

Le général se décide à couper l'ennemi en deux en 
lui enlevant sa position du centre. Le feu de l'artillerie 
est concentré sur le plateau calcaire. Le brigadier Elie, 



U- 



PFxISE DE LA POUTE DE CHINE 131 

de la batterie Roperh, fait, en cette circonstance, preuve 
d'une grande énergie dans la mise en batterie d'une 
pièce qu'il faut monter à bras sur un piton, presque à 
pic, malgré le feu de l'ennemi. 

L'artillerie chinoise, qui jusqu'alors a pris pour objectif 
d'abord l'échelon de droite, puis l'échelon du centre, 
est éteinte à deux heures. Une crête située au sud-est 
de la route de Chine, sur laquelle l'ennemi a rangé en 
bataille un corps nombreux, est balayé en même temps 
par nos obus, et évacuée aussitôt. 

L'échelon de gauche reçoit l'ordre de venir s'établir à 
la hauteur de l'échelon du centre. La batterie de Saxcé, 
réunie, joint son feu à celui de la batterie Ropperh pour 
préparer l'attaque. 

Les ouvrages situés à l'ouest de Dong-Dang sont rigou- 
reusement canonnés par un feu croisé. Ils sont attaqués 
et enlevés par l'avant-garde, tirailleurs tonkinois (capi- 
taine Geil) ; 2® bataillon de la légion (commandant Diguet) 
et deux compagnies du 3* bataillon de la légion (capi- 
taines Brunet et Michel). 

Les tirailleurs tonkinois sont jetés aussitôt dans le 
village de Dong-Dang, dont la partie sud est en flammes. 
Le sergent Vigneau, du i^ régiment de tirailleurs ton- 
kinois, se signale entre tous par la manière dont il sait 
enlever sa jeune troupe et la maintenir sous un feu 
violent. 

Le lieutenant-colonel Herbinger reçoit l'ordre d'atta* 
quer le plateau du massif calcaire ; le sous-lieutenant 
Degot, du 3® tirailleurs algériens, détaché à l'état-major 
de la brigade comme officier topographe, lui est envoyé 
comme guide. 

Le lieutenant-colonel Herbinger avec le bataillon du 
lli® (commandant Faure) et une compagnie du 3® batail- 
lon de la légion (capitaine Brunet), qui était restée à la 



131 



LE GENERAL DB NÉGRIER 



\ète du gros, traverse au pas de charge le village ea flam- 
mes et monte à l'assaut du massif calcaire, qu'il atteint 
au nord de Dnng-Dang par la brèche Je l'ouest. Lignards 
et légionnaires rivalisent d'ardeur et d'entrain. 

Le capitaine Brunet, de la légion, marche le premier, 
le sabre haut, en avant de sa compagnie, et l'entraîne 
au combat. 



••"s^ 




Le légionnaire Schaller, qui, bien que déjà sérieuse- 
ment contusionné à Thaï-Hoa, n'a pas voulu entrer à 
l'ambulance, arrive le premier sur la position ennemie. 
Le sergent-fourrier Dereuil, de la même compacte, est 
atteint coup sur coup de deux blessures au poignet et 
à la cuisse. Cet énergique sous-officier refuse de se 
laisser porter h l'ambulance et ne cesse de guider les 
hommes qui l'entourent. 
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De son côté le Hl® se couvre de gloire. 

Le sergent Latty, du 111®, escalade le premier, à la 
tête de sa section, les rochers occupés par Tennemi et 
est blessé dans cette attaque. 

Un intrépide soldat du 111®, Jacquemifl; tombe à ses 
côtés, la cuisse brisée, et crie toujours à ses camarades : 
a En avant le 111® l en avant ! » Béuard, soldat au 143®, 
déjà blessé au combat de Chu, est blessé de nouveau en 
donnant le meilleur exemple à sa section. Citons aussi 
M. de Colomb, le digne fils du général commandant le 
IS® corps d'armée à Marseille, lieutenant au 111®, qui, 
commandant sa compagnie, la mène à Tattaque du 
centre de la position ennemie avec un remarquable 
entrain. 

Les Chinois ne peuvent résister à tant d'audace et 
s'enfuient de tontes parts. Le lieutenant-colonel Her- 
binger poursuit son mouvement et couvre sa gauche 
vers Thal-Ké par une compagnie du 111® que M. Massiet 
du Biest, capitaine à la suite du 143®, conduit avec 
autant de hardiesse que de coup d'œil. 

Dans cette attaque, le sous-lieulenant Emile Portier, 
du 111®, est mortellement blessé. Ce jeune officier était 
sorti de Saint-Cyr en 1881 et appartenait au 113®. Il 
était proposé au choix pour le grade de lieutenant quand 
il sollicita et obtint la faveur d'être envoyé au Tonkin, 
où il fut affecté au 111®. 

Déjà son frère aîné, ancien élève de l'École polytech- 
nique, était mort lieutenant d'état-major en 1877, des 
suiles d'une chute de cheval. La mort s'acharne ainsi 
dans les familles militaires, frappant la fière jeunesse 
qui ya au-devant d'elle, pleine de défis. 

En même temps, les trois compagnies du 2® bataillon 
de la légion (capitaines Ysombard, Cotter, lieutenant 
Durillon), qui viennent de s'emparer des redoutes au 

8 
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sud de Dong-Dang, marchent dans la direction de 
That-Ké, en chassant l'ennemi de crête en crête. 

Il est trois heures, les Chinois sont séparés en deux 

fractions ; Tune disparait par le chemin That-Ké, Fautre 

s'écoule par la route de Chine. Le général, qui s'est 

I placé à Test de Dong-Dang, conmience aussitôt la 

. poursuite. 

Les deux compagnies (Cotter et Durillon), du S® batail- 
t ion de la légion, sont mises en position sur la route de 

1 That-Ké, pour couvrir de ce côté le mouvement de la 

\ brigade. 

Le lieutenant -colonel Herbinger reçoit l'ordre de 
s'avancer par le plateau calcaire parallèlement à la 
route de Chine et de renvoyer la légion sur cette 
route. 

Les tirailleurs tonkinois sont poussés sur la route de 
Chine, tandis que deux sections de la batterie de Saxcé 
se mettent en batterie sur un mamelon. Cette position 
enfile la vallée et permet de battre les ouvrages et les 
camps fortifiés qui la défendent. 

La poursuite se fait par échelons d'artillerie, l'infan- 
terie allant successivement occuper les positions que le 
feu de nos batteries vient de faire évacuer. 

Aussitôt que l'artillerie qui a été portée en avant a 
ouvert le feu, l'échelon en arrière cesse le sien pour 
descendre la route, et dépasse à son tour l'échelon qui 
le précède. 

De Dong-Dang à la frontière chinoise le chemin n'est 
plus qu'un sentier rocailleux , longeant des collines à 
peu près nues et inhabitées. Ce sentier aboutit, en se 
rétrécissant de plus en plus, à une porte en bois à 
double battant, flanquée d'une pagode à double mirador 
et encastrée dans un mur crénelé en brique, |ui grimpe 
jusqu'au sommet des collines, hautes de 50 mètres 
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environ, qui forment gorges. C'est la ligne des frontières, 
la fameuse Porte de Chine. 

Au sommet des collines, le mur cesse, et on peut 
entrer sur le territoire du Kouang-Si sans obstacle. 

A cinq heures trente, la brigade occupe la Porte de 
Chine, et les forts qui la flanquent des deux côtés. Les 
derniers tirailleurs de Tennemi disparaissent vers le 
nord. La nuit arrivant, la brigade prend ses bivouacs 
sous la protection d'avant-postes poussés en avant à 
cheval sur la route de Chine. 

Le quartier générai de la brigade est établi à la pa- 
gode de la porte. Les troupes sont réparties dans les 
villages chinois au nord de la frontière ei dans les ou- 
vrages abandonnés par Tennemi. Le gros de l'ambu- 
lance a laissé son dépôt des blessés à Dong-Dang^ sous 
la garde de deux compagnies de la légion. L'ordre est 
donné aux trains de serrer sur Dong-Dang. 

Dans cette journée, l'ennemi avait pris «ne position 
exceptionnelle, et l'avait garnie de troupes nombreuses 
qui ont montré de la résolution dans leurs attaques, et 
qui, jusqu'à trois heures, ont paru bien décidées à dé- 
fendre la frontière. 

Dans sa déroute, qui n'a commencé qu'après la prise 
de sa position du centre, l'ennemi a abandonné 4 canons 
Krupp de montagne, 3 mitrailleuses de gros calibre en 
parfait état, une grande quantité d'étendards , d'énor- 
mes approvisionnements de munitions d'infanterie et 
d'artillerie, des poudres, des torpilles (quelques-unes 
chargées de dynamite), du câble électrique fluvial, un 
magasin de fusils et habillements, des tentes, etc. Il a 
même été trouvé en magasin des plaques de blindage 
d'acier de 25 centimètres d'épaisseur, pour batteries 
cuirassées. 

Dans cette région si difficile où les combattants ont 
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été forcés de gravie, sous le feu, des pentes abrupte», 
la fatigue des troupes a été extrême; cependant elles 
n'ont jamais monlié plus de vigueur, ni plus de dévoue- 
ment. Nos pertes s'élèvent à un officier tué, le sous- 
lieutenant Portier, du 111°; un officier blessé, le capi- 
tain Bérard, de la légion; troupe: 8 tués et 41 blessés. 
L'objectif de la â° brigade n'était pas de s'établir dans 
le Kouang-Si ; nos troupes eurent cependant la satisfac- 
tion de bivouaquer deux jours en territoire ennemi. 

Le général de Négrier laissa h. Dong-Dangun bataillon 
de la légion, une section d'artillerie et une section de 
tirailleurs tonkinois. 

Avant de rentrer à 
Lang'Son il fait sauter 
' la porte-frontière et or- 
donne qu'on mette à côte 
un immense écriteau 
avec ces mots en carac- 
tères chinois et français: 
c Le respect des traités 
vaut mieux que les 
portes aux frontières, » 
Le 27 février, notre colonne rentre à Lang-Son où 
les Annamites amènent journellement des prisonniers 
blessés; les maires reviennent dans les villages, maïs le 
Phu de la province, La-Kuan-Oai, a suivi la fortune des 
Chinois. 




a Parle de Chine sprcs sa desUiicUoD. 
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des Chinois. — Attaque de nuli sur Dong-Dang. — Marnlii' s 
Bing-Bo. — En Chine. — Altiitiuc de front. — Hart des capl- 
biines de I1 lé;;ioD Drunet et Coller. — Un iic:e sublime. — 
Prise de deui lignes de retrnnchements. — Mort du lieulennnt 
Thébault. — At nque du camp de Bang-Bs. — Attaque du 1 (3' 
de ligne. — Un combat acharaé. — Retour offeojiir de l'ennemi. 
Lo 111^ au milieu de l'armée chinoise. — Une trouée sanglante. 
— Lo lieutenant de Culomb et le sergent Pinchart. — Mort du 
capitaine iUailbat, du docteur Baynaud, du lieutoDanl Cnnin et 
du sous-liauiennnt Mormand. — Reiraile en échelon du 143<, — 
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Cinq cents Français contre dix mille Chinois. — Le général de 
Négrier à la Porte de Chine. — Une énergique allocution. — 
Retour à Ki-Lua. 

Malgré notre victoire, notre situation n'a rien de bril- 
lant. Le 13 mars, en effet, nous ne possédions (en com- 
prenant le convoi qui arrivait) que six jours de vivres. 

Les routes que suivaient nos convois, on les avait 
faites ou on les avait réparées au fur et à mesure que 
nous nous étions avancés. Elles étaient encore impra- 
ticables. Or, les 8,000 coolies et les 800 petits chevaux 
de bât se trouvaient insuffisants. C'est joli de dire 
qu'un couple de coolies porte 30 kilogrammes, mais il 
faut défalquer de ce poids celui des vivres desdits 
porteurs. Puis, pour une pièce de vin ou de tafia de 
220 litres, par exemple, il faut 16 coolies. Enfin, 
homme et bêtes n'avaient pas qu'à charrier nos vivres, 
mais encore nos munitions, ce qui fait que Lang-Son 
étant, pour un convoi, à quatre jour du Chu , il devait 
y avoir forcément des retards, des trous, et qu'on met- 
tait plus de temps à nous apporter des vivres que nous 
n'en mettions à les dévorer. 

En outre, nos coolies désertaient en masse et n'étaient 
pas remplacés. 

Il y eut de pénibles moments. Pendant près de dix 
jours, il fallut se serrer le ventre, ce qui est particu- 
lièrement pénible quand on vient de se battre et qu'on 
est exténué par la plus dure campagne qui se soit jamais 
vue ! On inventa alors les a rations substituées », c'est^ 
à-dire que, pendant une semaine, on ne nous distribua 
que du thé et du riz trouvés dans les magasins chinois. 
Et quel riz ! Pas décortiqué ; du paddi, du vulgaire paddi 
comme nous en donnons à nos chevaux l On s'ingénia 
à le préparer et on le mangea tout de même. 

Le 6 mars, un raid de cavalerie se lança sur That- 
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Ké. Nos chasseurs d'Afrique étaient de retour le 10, les 
Chinois ayant fiié devant eux ; mais il était temps qu'ils 
rentrassent, d'autres Célestes, très en forces, menaçant 
de leur couper la route. 

Après la destruction de Cua-Aï (Porte de Chine), le 
général de Négrier apprit que les Chinois réunissaient 
des munitions et des approvisionnements considérables 
à f-»ang-Tchéou , ville située à trois journées de la fron- 
tière. 

A Bang-Bô, non loin de la Porte de Chine que nous 
occupions, et sur la route même de Lang-Tchéou, les 
Chinois élevaient de formidables retranchements. Cette 
première ligne n'était pas isolée et on savait que les 
cx)llines élevées situées en arrière se couvraient égale- 
ment de forts. 

Le 22 mars, Tennemi essayait sur Dong-Dang une 
surprise de nuit en tournant nos avant-postes. Les pré- 
cautions prises ayant fait manquer son coup, il dut s'en- 
fuir, mais ce n'était que partie remise ; éclairé sur le 
petit nombre des défenseurs de Dong-Dang, on pouvait 
être sûr qu'avant peu il reviendrait plus nombreux. La 
situation était intolérable ; les 15 kilomètres séparant 
Lang-Son de Dong-Dang devaient être cojatinuellement 
parcourus par la brigade qui, en quelques jours, eût été 
sur les dents. 

Gêné par le voisinage de l'ennem?, qui œntinuait ses 
nouveaux camps jusqu'à quelques kilomètres de Cua- 
Aï, le général de Négrier résolut, sans attendre de nou- 
velles troupes, d'essayer de déloger de Bang-Bô les Chi- 
nois, qui grossissaient sans cesse, et de les rejeter sur 
le territoire. U ne fallait pas nous laisser bloquer dans 
Lang-Son. 

Le 23 mars, la brigade de Négrier, sauf un bataillon 
de zéphyrs commis à la garde de Lang-Son, se porte sur 
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Dong-Dang. Là nous laissons, pourcouvrir nos derrières, 
le bataillon da 23® de ligne et le 3® de la légion. 

Joignez à ces deuK bataillons, celui laissé à Lang-Son, 
et vous comprendrez que la colonne comptait à peine 
900 baïonnettes, lignards et légionnaires. 

Nous voilà engagés en Chine. Un pays de chèvres. 
A 9 heures du matin, la batterie d'artillerie est mise eo 
position et tire sur un des forts de la première ligne de 
retranchements. Â midi, les positions de combat sont 
terminées. Nous venons de nous heurter à une pre- 
mière ligne' de retranchements construits sur des hau- 
teurs à peu près inaccessibles. Les parapets des ouvrages 
sont couverts de masses grouillantes de Chinois. N'im- 
porte! . . . Le général de Négrier donne Tordre au batail- 
lon de la légion d'enlever cette première ligne de retran- 
chements. 

Les 143® et m® (deux simulacres de bataillons) fei- 
gnent une attaque de front ; les légionnaires montent 
à l'assaut par la gauche. Les Chinois sont là, environ 
5 à 6,000 hommes fortement retranchés ; mais ce nombre 
n'arrête point les légionnaires, qui marchent avec en- 
train à l'attaque des forts et malgré la défense désespé- 
rée des Célestes, que nos feux rapides à 400 mètres ont 
grand'peine à éteindre, nos soldats enlèvent le grand 
fortin à la baïonnette. 

Dans cette attaque tombe le capitaine de la légion, 
Jules Brunet, né à Malesherbes (Loiret) en 1838. Engagé 
volontaire en 1859, il prenait part, quelques moisaprès, 
à la campagne d'Italie. Lieutenant au moment de la 
guerre franco-allemande, il s'échappait de Sedan pour 
venir à Paris se mettre à Ja disposition du gouverne- 
ment. Capitaine en 1874, chevalier de la Légion d'hon- 
neur en 1881, il était à la légion étrangère depuis six 
ans quand son bataillon reçut l'ordre de partir au Ton- 
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kin, OÙ, trois mois après son arrivée, il y trouvait une 
mort glorieuse. Doué d'un grand cœur et d'un grand 
courage, il était la providence de ses vieux parents, que 
sa mort plonge dans la désolation et dont il était le 
seul soutien. 

Presque au même instant, une autre compagnie de la 
légion, commandée par le capitaine Cotter €^t entourée 
par une masse de réguliers blancs et bleus. Dans un 
effort désespéré, les soldats trouent à coups de baïon- 
nette la masse ennemie, et rejoignent le bataillon de la 
iégion. 

On se réunit, on, se compte. — Où est le capitaine? — 
est le cri général des soldats qui adorent leur chef. 
Hélas! mortellement atteint par une balle, il est resté au 
pouvoir de l'ennemi . 

Mais le capitaine est décoré, la croix de la légion 
d'honneur brille sur sa vareuse. Non, il ne sera pas 
dit que les fils du Ciel se feront un trophée de l'étoile des 
braves. 

Sans mot dire, huit légionnaires, avec un dévouement 
sublime et véritablement chevaleresque, se jettent au 
plus épais des rangs ennemis, arrivent jusqu'au cadavre 
du capitaine Cotter, reprennent la croix et la remettent 
tout ensanglantée à leur commandant. Dans cet acte de 
courage, quatre de ces braves gens sont tombés autour 
du cadavre de leur chef. 

Il est une heure de l'après-midi. On se remet en 
marche dans un terrain impossible, couvert de hauteurs 
à pic, séparées les unes des autres par des ravins pro- 
fonds, encombrés de hautes herbes et d'arbustes. Enfin, 
nous débouchons de l'autre côté de la ligne qui vient 
d'être prise, mais c'est pour trouver une seconde ligne 
de fortins. Comme pendant la marche sur Lang-Son, ' 
nous avons encore contre nous le brouillard qui 
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couronne tous les sommets des mamelons. Soit le 
brouillard ou des difficultés autres, Tartillerie ne 
peut occuper une bonne position pour battre la deuxième 
ligne des forts distante de la première d'environ un 
kilomètre. 

Au prix des plus grands efibrts, nos canons se hissent 
toutefois près du général, sur le grand mamelon, et 
pendant qu'ils grimpent, les Chinois nous mitraillent à 
souhait. 

Le général de Négrier se lance sur l'ennemi avec les 
deux bataillons du 143'' et du 111®, forts chacun de 
3o0 hommes. — En avant, à la baïonnette !... Six cents 
mètres au pas gymnastique sous les feux croisés! 
L'ennemi est stupéfait de cette charge folle que mène 
le 143®. Il s'enfuit dans la troisième ligne de retran- 
chenients. Celle-ci protège des camps dont on ne peut 
compter les tentes. Hais il est cinq heures et demie. Le 
brouillard nous enveloppe, il faut s'arrêter... 

Dans cette dernière attaque a été tué le lieutenant 
Thébault, du 143® de Ugne. Né le 4 mars 1850, 
engagé volontaire en 1870, il entra en 1874 comme 
élève à l'école des sous-officiers du camp d'Avor. 
Nommé sous-lieutenant le 25 avril 1877, au 7* de ligne, 
il fit la campagne de Tunisie à la suite de laquelle, le 
2S mars 1883, il fut promu lieutenant et envoyé au 143® 
de ligne. 

Au mois de décembre de la même année, son batail- 
lon ayant été désigné pour aller au Tonkin, le brave 
soldat, qui se trouvait à la veille de contracter un brillant 
mariage, resta sourd aux prières et aux vœux de sa 
famille et de sa fiancée, ne voulut pas accepter les nom- 
breuses permutations que lui offraient ses camarades 
et partit. ABac-Ninh il était commandant de compagnie 
et ses prodiges de valeur lui firent donner la croix; 



COMBATS DE BANG-BO 143 

enfin, il était promu capitaine, nomination qui, hélas î 
n'a pu lui parvenir. 

Le 24 mars, malgré le brouillard très épais qui dérobe 
les forts à notre vue, le général de Négrier fait commen- 
cer l'attaque à neuf heures. 

Le bataillon du 143^, réduit à trois cents hommes à 
peine, met ses sacs à terre, afin de tourner la position 
chinoise vers la droite; le colonel Herbinger, reconnais- 
sant l'impraticabilité du terrain, le lance, sur Tordre du 
générai de Négrier, à l'assaut d'un fort du centre même 
de la ligne de défense. Malgré son petit nombre, le 143^ 
marche bravement de crête en crête, malgré le feu des 
Chinois. 

Devant les difficultés que rencontre le 143* sur la 
droite, le général envoie le bataillon du lU* vers la 
gauche, avec mission d'occuper la grande tranchée qui 
barre la route et qui s'appuie à droite et à gauche sur 
des massifs de hauteups presque inaccessibles. Les hom- 
mes quittent leurs sacs et marchent droit sur les Chi- 
nois, qui les attendent de pied ferme, et sous les forts 
de droite et de gauche. Malgré cette vive fusillade qu'il 
reçoit de tous côtés, le 111® avance toujours sur la tran- 
chée qu'il enlève malgré une vive résistance des Chinois, 
qui, à plusieurs reprises, cherchent à reprendre le ter- 
rain perdu. 

Pendant que le 111* prend la tranchée et s'y maintient 
le 143* s'empare du premier et du deuxième fort chi- 
nois, malgré un feu très vif veriant du troisième fort et 
de la lisière d'un bois dominant les positions conquises. 

Les Chinois, au lieu de fuir en déroute, se retirent 
derrière des crêtes, des mamelons, d'où ils continuent 
leur feu. L'artillerie, manquant de minutions, tire fai- 
blement. Enfin il faut déloger les Chinois du troisième 
fort, le seul qui tienne encore : ce n'est pas chose facile, 
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on doit escaitder un mamelon qui a plus de 300 mètres 
d<) liauteur. Nos braves soldats du 143^, qui, jusqu'à ce 
jour, ont fait des merveilles de bravoure, n'hésitent pas 
un seul instant à donner ce dernier assaut ; malgré une 
escalade des plus difficiles, où les hommes sont obligés 
do se cramponner à chaque touffe d'herbes, ils finissent 
par arriver au sommet du mamelon, sous une fusillade 
très vive. Des vingt-six premiers soldats arrivés sur la 
crête, dix-huit tombent tués ou blessés. Sur ce point 
s'engage un combat acharne où nous ne sommes que 
cent cinquante contre une force beaucoup plus consi- 
dérable et fortement retranchée. Enfin, dans un efifort 
désespéré, nos braves soldats escaladent le fort et en 
chassent les Chinois. Là le feu des ennemis retranchés 
dans le bois voisin redouble d'intensité, et à un moment 
est tellement violent que nos hommes sont obligés de 
se mettre à l'abri derrière les tranchées du fort. 

La possession de cet ouvrage nous a coûté cher ; une 
bonne partie de l'effectif est hors de combat et nous 
avons à regretter la mort de plusieurs braves officiers. 
Enfin, nous pouvons nous considérer comme maîtres de 
la position de Bang-Bô ; mais ce que nous avons fait 
depuis deux jours est à recommencer le lendemain, car 
du sommet des mamelons et dans la direction de la 
route mandarine l'on aperçoit le camp retranché des 
Chinois, fortement défendu par des forts couronnant 
les mamelons environnants, et derrière ce camp une 
série de nouvelles lignes de retranchements que l'on 
suppose devoir défendre la route jusqu'à Lang-Tchéou, 
de telle sorte que pour arriver à cette ville nous aurions 
été obligés d'enlever, chaque jour, et dans un pays des 
plus difficiles, une ligne de retranchements chinois. 

Vers trois heures de l'après-midi, les Chinois repren- 
nent l'offensive et s'avancent sur nous en masses corn- 
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pactes. Malgré sod infériorité numérique, le IH» chei^ 
che à tenir tête à Cette avalanche humaine. Grâce aux 
deux forts de gauche que les Chinois n'x)nt pas évacués, 
ceux-ci font un mouvement de flanc pour tâcher de nous 
tourner. 

Devant ces forces toujours croissantes, le IH', fort 
lont au plus de 400 hommes, se voit définitivement 
écrasé sous le nombre et ne peut tenir. Nos braves sol- 
dats se défendent à l'arme blanche contre les Chinois, 
dont lemouvementde flanc réussit. Le IH' est en partie 
coupé de sa ligne de retraite. Il va être écrasé, anéanti. 



;j*i 




M Hi* M Iraye an pansage & invers les ciilBifla. 

Non pas I nos troupiers se masseni, et baïonnettes en 
avant, tête baissée, ,se ruent sur les rangs chinois au 
milieu desquels ils s'ouvrent un large et sanglant sillon. 
Pareils à un ouragan, ils passent, renversant fout sur 
leur passage, emportant leurs blessés et traînant leurs 
morts pour ne pas les laisser aux mains de l'ennemi. 

De nombreux officiers tombent dans cette retraite et 
ont la tête tranchée par les Chinois ; seul M. Albert de 
Colomb, le jeune lieutenant du 111°, qui a déjà été mis 
k l'ordre du jour pour sa brillante conduite à la prise de 
la Porte de Chine, peut être sauvé, gi-âce au dévouem^it 
de ses soldats et grâce aussi à son indomptable énergie. 
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Au dernier assaut, le troisième, donné par sa compa* 
gaie, il a le pied gauche fracassé par une balle et voit 
sa troupe, écrasée par un feu des plus violents, se réfu- 
gier dans les fourrés sur la droite de la ligne ; il par- 
vient à se relever, et le genou en terre, le revolver au 
poing, il attendlamort, prêt à défendre chèrement sa vie. 

Les Chinois viennent sur lui, descendant en masses 
profondes des hauteurs de gauche, coupant avec leurs 
larges couteaux la tète des morts et des blessés. 

Deux hommes du bataillon passent en courant ; il les 
hèle : 

— Êtes-vous blessés? 

— Non, mon lieutenant. 

Et ces braves gens d'arriver à lui, de le prendre cha- 
cun sous un bras en l'entraînant dans le bois. Là, il 
trouve une douzaine d'hommes valides et six blessés, 
tout effarés, dans l'ignorance de la direction à suivre. 
Il les réunit, les rassure, les organise, aidé par un excel- 
lent sous-officier, le sergent Pinchart ; il place les blessés 
en avant, une petite ligne de tirailleurs en arrière ; et 
porté par des hommes qui se relaient à de courts inter- 
valles, il se met en marche dans des fourrés presque 
impénétrables, il ne voit rien, ne sait rien, il entend le 
canon et va vers lui. Pendant quatre heures, cette petite 
troupe avance à grand'peine à travers un terrain horri- 
blement tourmenté ; par malheur, le bruit de plus en 
plus lointain de la fusillade indique que la brigade bat 
en retraite. 

Enfin, on arrive au pied des hauteurs dont la crête 
est occupée par les Français ; on appelle, on demande 
du secours^ mais les nôtres ne peuvent descendre, em- 
pêchés par le feu roulant des Chinois qui se trouvent sur 
les hauteurs opposées. 

La côte à gravir est de cinq à six cents mètres à pic. 
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En un pareil escarpement, les soldats, épuisés, succom- 
bent sous le poids de leur précieux fardeau. M. de 
', Colomb réclame avec instance qu'on le laisse seul se tirer 
d'affaire, que Ton songe d'abord aux blessés. 

— Ils peuvent encore marcher, dit-il, sauvez-les, 
sauvez-vous vousnnêmes. 

— Nous vous sauverons, ou nous mourrons avec 
vous, répond le brave sergent Pinchart. 

Alors, à genoux, traînant son pied mutilé, s'accro- 
chant aux herbes, aux broussailles, aux rochers, le 
jeune officier, soutenu par ses soldats, parvient pénible- 
ment au sommet sous un feu terrible. On le hisse sur 
un cheval, mais ils n'ont pas fait deux pas que l'animal, 
frappé, roule avec lui dans la côte. Il se dégage et re- 
commence l'ascension. On le met sur un brancard de 
bambous qui est aussitôt brisé par les balles. Plutôt que 
de l'abandonner, ses braves défenseurs le saisisseot par 
les bras, par ses vêtements en lambeaux, et, le traînant 
sur le dos, l'amènent auprès du général de Négrier, qui 
le croyait mort. Celui-ci ordonne de le placer sur un de 
ses chevaux et charge son officier d'ordonnance, le lieu- 
tenant Berge, de le conduire à l'ambulance. 

Aucun commentaire n'ajouterait à la grandeur de ce 
récit. M. Albert de Colomb a été sauvé par le dévoue- 
ment admirable de ses soldats, et ceux-ci n'ont eux- 
mêmes dû leur salut qu'à la présence d'esprit et à la 
vigueur de leur chef. « On ne saurait assez, dit M. de 
Beauvoir, mettre en lumière dans leur simplicité héroï- 
que ces traits de mâle énergie et de dévouement sublime 
accomplis obscurément et trop souvent ignorés. Ils mon- 
trent quelle valeur et quelle solidarité régnaient dans 
cette petite armée du Tonkin. » 

M. Albert de Colomb, transporté plus tard à l'hôpital 
de Haï-Phong, dut y subir l'amputation du pied. 
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Dans ce combal du 24 mars, le 111^ compte parmi ses 
officiers tués, le capitaine Mailhat, le médecin-major 
Raynaud, le lieutenant Canin et le sous-lieutenant Nor- 
mand. 

Le capitaine Mailhat avait, laissé à Ântibes femme et 
enfants pour aller soutenir au Tonkin Thonneur du dra- 
peau français. Dès son arrivée, la croix de la Légion 
d'honneur brilla sur sa poitrine. Plus tard, après s'être 
distingué dans tous les combats, il était cité à l'ordre 
du jour pour la bravoure avec laquelle il entraînait tou- 
jours sa compagnie. 

Le docteur Raynaud était entré à l'école d'application 
du Val-de-Grâce, comme médecin stagiaire, le l®*" jan- 
vier 1876. Médecin aide-major de 2* classe, en 1878, au 
6® hussards, médecin-major de 2® classe au 111® de ligne, 
en 1883; il partait avec un bataillon de ce même régi- 
ment, au mois de janvier 1884, pour le Tonkin, oii il 
devait trouver la mort. M. Raynaud avait été nommé 
chevalier de la Légion d'honneur, par décret du 28 dé- 
cembre 1884, en raison de sa belle conduite à la prise 
de Lang-Kep où il avait sauvé plusieurs blessés sur le 
point d'être massacrés par les Chinois, et venait d'être 
proposé pour le grade de major de première classe. 

M. René Normand étciit sorti de Saint-Cyr en 1882. Il 
appartenait au 16® bataillon de chasseurs à Lille. Fils 
du digne colonel qui, depuis plusieurs années, com- 
mande le recrutement de la Seine, le jeune Normand 
était, lui aussi, hanté par la vision de la gloire. Instruit, 
signalé comme un officier d'un mérite exceptionnel, il 
avait été proposé au choix à la dernière inspection géné- 
rale pour le grade de lieutenant. Mais il avait demandé, 
avec des instances réitérées, dès le début de la campagne, 
la faveur d'aller au Tonkin. 

René Normand avait eu le bonheur de sortir sain et 
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sauf des combats du mois de février et do commence- 
meot de mars. Le colonel Herbioger l'avait félicité publi- 
quement et lioe citation à l'ordre du jour du corps 
expéditionnaire avait récompensé sa brillante valeur . 

« M. Normand, a dit le générai de Négrier, est mort 
de la mort des braves. J'en ai éprouvé un vif chagrin. 
Celait un remarquable officier sous tous les rapports. 
Sa décision, son énergie m'avaient frappé. Je me pro- 




mettais, dans l'intérêt du pays, de le mettre rapidement 
en relief. » 

Sur la droite, les Chinois reprennent également l'offen- 
sive. Le bataillon du 143° se trouve dans une position 
critique : il est encore dominé par des ouvrages de 
droite auxquels s'appuie la tranchée où il s'est installé 
et pris à revers par un mouvement tournant très accen- 
tué de l'ennemi. Blessés et tués ne se comptent plus, les 
Chinois semblent sortir de terre, il en vient toujours. 

Craignant d'être complètement entouré, ce batail- 
lon évacue, par échelon, les positions qu'il vient d'en- 
lever quelques heures auparavant. Comme au 111% 
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il sauve tous ses blessés et emporte une partie de ses 
morts. 

S'emparer des dernières défenses de Bang-Bô et 
s*y tenir est impossible ; il faut quitter le territoire 
chinois. Partis à t effectif de 9^5 noiLS avons eu en ces 
deux jours 350 hommes hors de combat, dont sept 
officiers tués et cinq grièvement blessés. Même avec de 
Négrier à leur tête, cinq cent soixante-quinze Français 
ne peuvent venir à bout d'une armée d'une diz;iine de 
mille hommes ! 

Le général de Négrier, comme un lion furieux, le 
visage et les mains noirs de poudre, le dolman ouvert 
et lacéré par les balles, sa plaque de grand officier de 
la Légion d'honneur faussée (1), la voix enrouée à force 
de crier, va de l'avant à l'arrière, donnant des ordres 
pour la marche en retraite et -s'assure lui-même que 
personne ne reste en arrière. 

La retraite s'effectue par échelon et en bon ordre, 
maigre les masses chinoises qui ne cessent de nous 
harceler. Sous un feu épouvantable, les blessés sont 
enlevés mais les réguliers du Kouan-Si, nous voyant 
partir, nous suivent. 

Tout à fait à l'extrême arrière-garde et escorté par 
six soldats, le général de Négrier, qui ne cesse d'éton- 
ner les plus braves, ferme la marche, son casque sous 
le bras et à pied. Quand les Chinois nous serrent de 
trop près, il se retourne avec sa poignée d'hommes et 
fait le coup de feu comme le simple soldat. 

Nos troupes électris^es par tint de courage tiennent 
tète constamment à Fennemi. Le bataillon de la légion 
laissé en réserve, arrête heureusement la poursuite de 



(1 ) Distinction reçue par le briUant général après la prise de Bac- 
Ninh et de Hong-Hoa. 
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rennemi et nous rentrons en pleine obscurité sur le 
territoire français, au Tonkin. 

Nos soldats arrivent à la Porte de Chine, exténués de fa- 
tigue et affectés de la disparition de tant de leurs 
braves camarades : ils sont mourants de faim, n'ayant 
rien mangé depuis la veille au soir, si ce n'est qu'un 
peu de riz bouilli dans de Teau. Aussi, sans même avoir 
la force de quitter leurs sacs, ils se laissent tomber dans 
la boue et se couchent pêle-mêle de chaque côté de la 
route, incapables, semble-t-il, d'un nouvel effort. Et les 
pauvres diables se plaignent, avec des plaintes pareilles 
à ces murmures dont le bruit peut perdre une 
armée. 

Le général de Négrier entend et s'avance au milieu des 
soldats ; il est pâle. 

— Silence ! crie-t-il. 

Sa voix vibre étrangement. Et le silence se fait so- 
lennel, et les hommes se redressent respectueux et 
repris. Dans cette ombre on entendrait voler une mou- 
che. C'est poignant et très beau. 

— Soldais, continue le général, on ne doit entendre 
ici que la voix de vos officiers. C'est surtout à de pa- 
reilles heures qu'ayant montré votre bravoure, vous 
devez montrer votre discipline. Voici l'ordre de marche. 
La brigade va rentrer à Dong-Dang... 

Ces paroles produisent un effet magique; sans dire un 
mot, les hommes se lèvent, et tellement subjugués qu'ils 
retiennent leur fourreau do baïonnette et leur bidon 
pour ne pas faire de bruit. 

Au milieu d'une nuit noire et d'un silence funèbre on 
regagne Dong-Dang sans être inquiété. 

Le 25, nous abandonnons la position de Don-Dang. 
Tous les blessés ont déjà été évacués sans encombre, 
les morts enterrés. Quelques hommes ont malheureuse- 
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ment disparu, et 88 morts ont dû être laissés sur le 
champ de bataille. Mais, avaut de se mettre ea marche, 
on a donné la sépulture à tous ceux qui ont été ramenés 
du champ de bataille. Ua jeune ofËcier, le lieutenant 
Normand du 111*, est pieusement enseveli par ses 
hommes, qui lui portaient la plus grande affection. Le 
même jour nous sommes à Ki-Lua, position meilleure 
que celle de Dong-Dang, à cheval sur deux routes et où 
l'on peut attendre l'ennemi. 
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Le S6 mars, les Chinois nous laissent tranquilles ainsi 
que pendant toute la matinée et une partie de l'après-mitli 
du 27. Pendant ces deux journées, des renforts venant 
de France complètent l'effectif des bataillons, lies ren • 
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forts sont d'environ i ,700 hommes, et portent le total 
des troupes de la brigade de Négrier à 3,500 combattants 
environ. 

Le général profite de ces deux journées pour faire 
évacuer sur Chu tous les blessés et les malades. 

Dans la soirée du 37, alerte : ce sont les Chinois qui 
prennent contact avoc nous et garnissent les hauteurs 
et mamelons environnants. Ils prennent leurs disposi- 
tions pour nous attaquer le lendemain. Leur ensemble 
forme une espèce de V dont les deux ailes atteignent 
leur maximun d'écartement sur les lianes de Ki-Lua. Le 
plan des Célestes est très simple : nous dépasser, puis 
refermer sur nous leur cercle. 

Mais le général de Négrier les devine. Toute la nuit il 
est debout, inspectant les avant-postes, se rendant 
compte de tout et prenant ses dispositions pour le 
lendemain. 

Nous occupons Ki-Lua et les forts en avant, ainsi que 
les positions en arrière. 

Le 28, dans la matinée, les Chinois couronnent de 
leurs masses profondes les mamelons à droite et à 
gauche de la route mandarine. C'est dans la plaine que 
le général de Négrier attend l'ennemi, nos troupes dis- 
posées de chaque côté, do façon à opérer le même mou- 
vement que les Chinois, mais en sens contraire. 

Les Célestes, les crêtes garnies, essaient de nous re- 
pousser sur Lang-Son et se ruent par l'étroite entrée de 
la route de Dong-Dang. Or, notre artillerie, placée en 
arrière du Son-Ki-Kong et à gauche sur une éminence, 
a ses pièces braquées sur le défilé et ses hausses à la 
distance exacte. 

Au commandement de feu, les Chinois sont ramassés 
et balayés jusqu'à ce défilé, devant lequel nos obus et 
notre mitraille les déciment épouvantablement. 
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Voyant qu'ils ne peuvent nous prendre de face, les 
ennemis cherchent à faire un mouvement tournant par 
la droite et par la gauche en profitant des mamelons 
pour se dérober. Le général de Négrier, se doutant de ce 
mouvement, fait déployer ses troupes sur la droite et la 
gauche, cherchant non seulement h repousser les Chinois, 
mais aussi à les ramener sur la route mandarine. • 

Là, nous les laissons jusqu'à 400 mètres environ, puis, 
quand on ne voit plus que toute la plaine noire, couverte 
de Chinois, nous commençons le feu de nouveau : ces 
malheureux sont criblés d'obus et de feux de salve : le 
champ de bataille est couvert de réguliers tués ou blessés. 
Plus de 1,200 cadavres jonchent le carreau : les derniers 
Chinois atteints n'ont pu tomber à terre, vu l'épaisseur 
des monceaux de morts et de mourants : ils restent à 
demi couchés comme les épis d'un champ de seigle 
abattus par le vent. 

Plus de 20,000 Chinois ont été incapables de forcer 
les lignes françaises. 

La défaite des Chinois est absolue. Encore en aurions- 
nous tué le double si nous avions eu plus de canons et 
surtout plus de munitions. On ménage les coups. C'est 
une belle revanche de nos pertes du 24. L'ennemi vient 
de payer chèrement son succès de Bang-Bô. Les géné- 
raux sont dans les plus vives alarmes et croient avoir 
devant eux un ennemi beaucoup plus nombreux. 

A deux heures et demie, le général de Négrier télé- 
graphie au commandant en chef : « Ennemi repoussé, 
je prends mes dispositions pour une contre-attaque. » 

Vers trois heures de Taprès-midi, de toutes parts nous 
prenons Toffensive. A ce moment le général de Négrier est 
dans une redoute, surveillant les mouvements, quand 
on vient le prévenir que son officier d'ordonnance, le 
lieutenant Berge, vient d'être blessé à la tète. Désirant 
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voir ce jetmeoffider, il quitte le fort et s'engage dans 
la plaiae. Là il s'aSaisse sur bod cbeval, alleim par nue 
balle en pleine poitrine. Nos braves troupes restent 
oomme consternées, mais bientôt se remettent el 
jurent de faire payer cher aux Chinois la blessure de 
leur fehef. 




Le général de Négrier se fait porter à l'ambulance, 
assis sur un brancard, et malgré sa blessure, d'où le 
sang TOule avec abondance, il cherche encore à rassurer 
les soldats. Il avait évacué Lang-Son avec un convoi de 
blessés depuis déjà plus d'une heure, lorsque le colo- 
nel Herbinger prit la détermination d'évacuer Lang-Son. 

A 3 heures 10, le commandement est, en effet, remis 
entre les mains du lieutenant-colonel Herbioger, 
commandant du régiment de marche d'infanterie de 
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ligne, qui est alors avisé qu'il ne reste plus que 60,000 
cartouches, soit environ dix-sept coups par homme. 

Fils unique d'un officier supérieur, M. Herbinger est 
né à Strasbourg en décembre 1838. Sorti de Saint-Cyr 
en 1861, avec le numéro 1 de sa promotion, il choisille 
9S® de ligne où son père avait été chef de bataillon, et il 
fit toute la campagne du Mexique où il obtint le grade 
de lieutenant. Capitaine en 1869, et toujours au 95* de 
ligne, alors sous les ordres du colonel duc d'Auerstaedt, 
il prit part en 1870 aux batailles livrées sous Metz, et 
notamment à Noiseville, où il se distingua. 

En mai 1871 , pendant l'insurrection des bandits de 
la Commune, capitaine adjudaiit-major du l^' régiment 
de marche, il planta le drapeau tricolore sur la barri- 
cade de la rue Lafayette, à l'angle de la rue Cadet, et y 
reçut au visage un coup de feu dont il a gardé la pro- 
fonde cicatrice. 

Chef de bataillon en 1876, il fut chargé en 1878, par le 
général LewaI, de créer le cours de tactique militaire à 
l'École supérieure de guerre. De là il commanda le 26® 
bataillon de chasseurs à pied. Enfin en 1884, il fut 
promu au grade de lieutenant-colonel, demanda et 
obtint de partir pour le Tonkin. 

Quand il reçut le commandement de la 2® brigade, le 
colonel Herbinr;-r continua tout d'abord le mouvement 
commencé pai* le général de Négrier. 

Devant un élan de nos troupes, les Chinois reculent 
et sont rejetés sur la route mandarine : l'artillerie, 
grâce à un tir rapide et à mitraille, produit des effets 
désastreux au milieu des réguliers du Rouan-Si, for- 
tement poussés par nos troupes; enfin à S heures, l'en- 
nemi est en déroute complète et reconduit par notre 
artillerie, qui malheureusement ne peut tirer qu'à des 
intervales de plus en plus éloignés, faute de munitions. 



15S LE GÉNÉRAL DE N!!:GRIER 

C'est à ce moment, à cinq heures, que le colonel Her- 
binger, après avoir réuni un conseil de guerre, donne 
Tordre de battre en retraite et d'évacuer Lang-Son. 

Les préparatifs de départ sont effectués en toute 
hâte. Il faut abandonner Tartillerie chinoise, les belles 
pièces que nous avons conquises et nettoyées. On se 
contente seulement d'en enterrer les culasses. 

Le commandant de Douvres, de l'artillerie de terre, 
fait jeter dans la rivière, d'après les ordres supérieurs, 
et par suite du manque de mulets, une batterie de ca- 
nons de quatre de montagne à nous, sifflets de bronze 
d'ailleurs peu regrettables. On jette dans le Song-Ki- 
Kong, six cent mille francs en piastres que le payeur a 
reçues trois jours auparavant, alors que, faute de coo- 
lies pour les emporter, on pouvait les sauver en confiant 
vingt piastres à chaque soldat. 

Les artilleurs 5e mettent à l'œuvre, défoncent les 
caisses contenant l'argent, et dans la nuit et le silence 
les brillantes piastres mexicaines sont précipitées dans 
la rivière, transformant ainsi le Song-Ki-Kong en un 
nouveau Pactole. 

Les canons ont étâ noyô^ à la même place, par dix 
mètres d*eau, comme si le trésor devait être confié à 
leur garde. 

Des vivres sont distribués à qui veut en prendre; les 
tonneaux de vin et de tafia sont défoncés. On brûle des 
magasins, des bagages, et même deux sacs contenant 
la correspondance récemment arrivée de France. 

Puis on se met en route; la nuit est sombre, sans 
une étoile. 

Dans ces derniers engagements du 28 mars nos pertes 
sont des plus minimes et s'élèvent à trois soldats tués 
et 43 blessés, dont le lieutenant Casanova^ du 1®' régi- 
ment étranger. 
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La brigade arrive à Than-Moï sans être poursuivie; 
on prétend même que les Chinois, croyant à un piège, 
hésitèrent pendant deux jours à occuper Lang-Son, tant 
ils étaient loin de s'attendre à ce que cette place fût 
évacuée. 

Dans la retraite, une compagnie de la légion étrangère 
a laissé près d'une dizaine d'hommes ivres-morts à 
Lang-Son. 

De rudes soldats, les légionnaires ; mais, que voulez- 
vous? Ces dix pauvres diables, bien excusables du 
reste, après les mois de misère subis, ont bu à l'excès 
du tafia, qu'on jetait, ne pouvant l'emporter. On les 
croit perdus; les Chinois, rentrant à Lang-Son, devaient 
infailliblement les décapiter... 

Trente heures après le départ de la colonne, ces légion- 
naires dégrisés rejoignent leur corps à Chu. Us ont vu 
la ville déserte à leur réveil et nous ont suivis à la piste, 
mais sans avoir entr'aperçu, même au loin, la queue 
d'un Chinois ! 

Un zéphyr a été également oublié à Lang-Son. Un raid 
de cavalerie le rencontre près de Pho-Cam avec une 
escorte de coolies qui portent son sac et ses bagages ; il se 
replie ainsi en bon ordre trois jours après l'évacuation. 

A Than-Moï, il se produitde nouvelles alertes. L'aban- 
don de Than-Moï et de Dong-Song (des deux vallées 
parallèles) est décidé. 

Les troupes s'arrêtent à la sortie des gorges, bivoua- 
quant sur les crêtes. 

Dès que l'arrivée du colonel Herbinger est signalée à 
Chu, le général en chef envoie sur ce point le colonel 
d'artillerie Borgnis-Desbordes, qui prend aussitôt le 
commandement de la deuxième brigade. Il est accom- 
pagné du directeur du génie; le colonel Donnîer reste 
comme commandant d'armes à Chu. 
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Le 2 avril, le général Brière de Tlsle part lui-même 
pour le Loch-Naa à bord du Moulun. 

Enfin le général Giovaninelli, venu en toute hâte de 
Bac-Hat, avec une partie de sa brigade, continue sa 
route vers Lam, à bord du Berthe-de-Villers. 

Le commandant en chef a voulu attendre Tarrivée du 
général de Négrier, que V Alerte amène à Hanoï, le 
i^ avril au soir. 

Ce n'est pas sans une émotion poignante que nos 
soldats voient débarquer leur vaillant général sur un 
brancard que portent quatre marins. Sou visage, ravagé 
par les tortures morales encore plus, sans doute, que 
par les souffrances de sa cruelle blessure, respire toute 
Fénergie de son indomptable vaillance, et on sent tout 
Temportement qui bouillonne encore dans cette ardente 
nature de soldat, à la pensée que son fanion a dû rétro- 
grader devant des masses dont il a été maitre jusqu'à 
rinstant même où il a été frappé. 

Tous les fronts se découvrent d'un mouvement spon- 
tané devant Théroique soldat. Le général Brière deTIsle 
reçoit le glorieux blessé avec la même émotion qui en- 
traine tous les assistants, et il répondbien au sentiment 
de chacun lorsque, ce dernier regrettant de n'avoir pas 
répandu tout son sang pour garder le terrain conquis, 
il lui répond : 

— Nous reprendrons Lang-Son; mais la France a 
encore besoin de vous ! 

Le diagnostic du docteur Rey, médecin du service de 
santé, et du docteur Jacquemin, médecin de première 
classe, définit de la façon suivante la blessure du géné- 
ral: a Coup de feu à la poitrine, formant séton,sur une 
largeur de 20 centimètres au devant de la région de 
Testomac. La blessure est peu pénétrante. En somme, 
la vie n'est pas en danger. » 
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Le diagnostic se réalisa et, deux mois après, le brave 
général, grâce à son énergique nature, était déjà sur 
pied et prêt à reprendre son poste de combat. 

Le 9 a\Til, Chu n*est pas menacé. 

Nous occupons toujours NouiBop. Les Chinois, vain- 
cus et croyant à une ruse de guerre de notre part, ont 
mis huit jours à venir à Dong-Song! 

Le 4 avril seulement une reconnaissance envoyée de 
Kep par le colonel Godart, prend contact à 16 kilomè- 
tres de ce poste avec des coureura chinois, contact que 
nous avions perdu depuis le 28 mars. 

Malgré un temps affreux et une pluie torrentielle, le ' 
2« zouaveS; qui a déjà livré plusieurs combats aux bandes 
de Luh-Vinh-Phuoc contre Hong-Hoa, reprend sans tirer 
un coup de feu, le 6 avril, le col de Deo-Quan, où les 
Chinois étaient encore la veille, et s'inslalle solidement 
sur la route de Dong-Song, à 3 kilomètres de distance 
des postes avancés de Farmée impériale. Ceux-ci sur- 
veillent tous les mouvements de nos grand'gardes, et 
communiquent pendant la nuit au moyen de grands 
feux allumés sur les montagnes. 

Un instant on craint une pointe de nos adversaires 
sur Haï-Phong et Quang-Yen — nous n'y avons qu'une 
centaine d'hommes— - en laissant des forces suffisantes 
pour observer la vallée du Loch-Nan. Mais oseront-ils 
courir les risques d'un mouvement aussi long, quand 
ils savent que nous pouvons jeter en quelques heures, 
par le fleuve, plusieurs milliers d'hommes sur les points 
menacés? Pour le moment, il ne paraît pas qu'on ait 
de craintes sérieuses de ce côté; c'est plutôt vers Kep 
que l'ennemi paraît se masser. Aussi, l'état-major 
dirige-t-il sur Phu-Lang toutes les troupes disponibles. 

Le 23 avril, une délégation composée de quatre man- 
darins chinois et de trois fonctionnaires européens au 
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service du Céleste-Empire, part de Haï-Phong sur le 
FranciS'Garnier, commandant HautefeuiUe, et arrive le 
25 à Hanoï pour traiter des préliminaires de la paix. 
M. Sylvestre, directeur des affaires civiles et politiques, 
par ordre du général, se porte à sa rencontre. 

Le même jour, les délégués du Fils du Ciel sont reçus 
par le commandant en chef du corps expéditionnaire; 
après examen de leurs pouvoirs, ils déclarent offi- 
ciellement que la Chine a lé plus vif désir de s'entendre 
avec la France et assurent au général qu'ils vont 
faire tous leurs efforts pour Taccomplissement de leur 
mission. 

Ils partent le lendemain 26 avril, se rendent en effet, 
sur Y Éclair à Tuyen-Quan, et de là vont s'entendre avec 
les généraux du Yun-Nam, le chef des Pavillons-Noirs, 
et ensuite avec les g3néraux du Kouang-Si, dans le but 
pacifique qui a enfin réussi. 

Le 9 juin est officiellement signé le traité de paix 
entre la France et la Chine. Le Tonkin est cédé en libre 
propriété à notre pays, et les provinces chinoises limi- 
trophes sont ouvertes à notre commerce. 

Peu après le général de Courcy arriva à Hanoï pour 
prendre le commandement du corps d'armée d'occupa- 
tion, dont l'effectif fut élevé à deux divisions, sous les 
ordres des généraux Brière de l'Isle et de Négrier. Ce 
dernier reçut les trois étoiles pour sa brillante conduite 
dans les événements de février 1885. Jamais récompense 
ne fut mieux méritée ni plus noblement gagnée. 
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